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More vint & bientöôt apres le 
Comte Strongbow. Je ne veux pas, 
continua-t-1l , raconter toutes les par- 
ticularites de ce tournois. Les Che- 
yaliers de Galles ſoutinrent, comme 4 
ordinaire, la haute réputation de leur 
valeur & ceux d' Angleterte firent hon- 
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neur à leur Chevalerie. Tous les Princes 
& Princeſſes Cambro - Bretons y aſſiſ- 
tèrent, & leur préſence, jointe à celle 
de leurs Dames & de leurs Nobles qui 
brillozent a Venyi par la ſomptuoſité 
de leur attirail, augmentoit la majeite 
& la magnificence de ce ſpeRacle. 

_ Gryalva ſe fit beaucop d'honneur 
en demontant un guerrier des Hebri- 
des, de hauteur giganteſque , dont 
la bravoure & la force avoient vids 
le champ de bataille ; jeus auſſi un 
combat terrible avec un autre de ces 
ſauvages inſulaires. Dedaignant de nous 
ſervir de lance , nous nous battimes 
avec la maſſue. Les coups horribles 
que nous nous portions feſoient reſonner | 
la lice & les murailles voiſines. Nos 
bouchers furent briſes en morceaux ; 
nos caſques , nos corſelets etotent fia- 
cafſes. Le ſang ruiſſeloit a travers les 
jointures & les crevaſſes de notre ar- 
mure. Notre aſſaut Etoit fi furieux que 


Cos 
nous conſentimes a nous repoſer pour 
prendre haleine. Le combat recom- 
\menca bientôt avec un nouvel achar- 
nement. A la fin, brandiſſant ma pe- 
ſante hache-d'armes que je tenois éle- 
vie , je la laiſſai tomber comme un 
foudre ſur la tète de mon adverſaite 
eperdu. Ses yeux fe couvrirent d'un 
Epais nuage , il ſe courba ſur fa ſelle; 
ſes pieds perdirent les étriers. Buther 
qui Ecumoit de rage, ſe ſeroit elance 
contre le courfier de I'Hebridien ſans 
defenſe; mais je le retins, & admirant 


& la force & la valeur du Chevalier, 


je le laiffai revenir à lui · meme. C'eſt 
alors que le Prince de Powis, le grand 
Lewellyn , ſe levant de ſon Trone » 
ordonna A ſes Herauts de ſonner le ſi- 
gnal de la retraite. 

Parmi les Chevaliers Anglais qui 
etoient venus à cette afſemblee , il y 
avoit Homphroy de la Marque & Ri- 
chard Fityvalter ; celui-ci ayait ts 


A 

emporte ſans ſentiment un inſtant avant 
mon arrivee dans la lice. Nous appri- 
mes que ce malheur derivoit de la po- 
litique, toujours active de Richard. Un 
Chevalier Ecoſſais qui avoit longtems 
tenu le champ de bataille & dont les 
forces Etoient preſque Epuiſces par des 
actes multiplies de valeur, parut offtit 
au precaire Fityvalter, ( qui n'avoit 
pas encore agi) une occaſion favora- 
ble d'extorquer quelque reputation. Il 
arriva qu'un chef Cambre avoit le meme 
deſir. Fityvalter ꝰ en appergut & vou- 
lant Eloigner un rival , il dit au Chef 
que ſon cheval $'etoit enfonce un clou 
dans le pied ; qu'il le voyoit , parce 
que Panimal ſoulevoit un des pieds de 


devant, & qu'il lui conſeilloit de de- 


cendre pour õter linſtrumentineurtrier. 
Le Chevalier de Galle qui ne ſoup- 
connoit rien, crut ce qu'on lui dit & 
mit auſſi-tõt pied à terre, tandis que 


Fityvalter, piquant des deux, fond * 
| e 
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le guerrier de Caledonie le Cambre, 
qui connut la ruſe , ſe hãta de remonter a 
& pouſſant contre Fityvalter avec la 
tapidiié de la tempete , il le joignit, 
Vattaqua de frond & lui aſſena ſur la 
crine un coup de hache-d'armes , qui 
Peteridit ſur Varene fans parale. & lans 
mouvement, 1 

De la Marque, temoin de la ibis 
de Fityvalter fut ſi affects de Ferat 
trite ou il voyoit ſon ami, quill voua 
tout haut à la Vierge & 4 Saint Wini 
fred, de ne plus ambitionner de de- 
venir politique , ni entreprenant ; de 
renoncer pour jamais a Partihice & de 
Len tenir à la ſimplicite que lui avoit 
donnee la nature. Si Ja ruſe, diſoit- il, 
que le malheureux Richard avoit eu en 
heritage , lui a fi mal rèuſſi » APTEs un 
exercice fi conſomme , helas! que dois- 
je eſperer , moi qui ſuis naturellement 
imple & peu verſe dans Fart de la 


diſſimulation ? Er auſſi - tot il s'en rg» 
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tourna dans, ſon Chateau, au milieu 
de fa famille, & il paſſa le reſte de ſa 
vie comme un Baron eſtimable & bien 
intentionne. 

Le tournois fut ſuivi d'une fete ma- 
gnifique. Dix Rois avec leurs femmes 
& les belles Princeſſes leurs filles, “ aſ. 
Grent ſuivant leur rang a la tete d'une 
falle vaſte & ſuperbe, de chaque cote 
de laquelleetoient ſuſpendus avec ordre, 
des lances, des cimeterres , des heay- 
mes, des boucliers , des drapeaux , 
depouilles & trophees d'une guerre 
heureuſe , qui Etoient deſcendues de ge- 
neration en generation depuis le tems 
de CaraQacus. Le reſte des nobles 
guerriers ſe placèrent aux longues tables 
qui s' tendoient d'un bout à Vautre de 
cette immenſe & riche gallerie. Les 
mets etoient levés, les vins petilloien, 
dans la coupe, les - jongleurs accor. 
doient leurs harpes pour commence 
des chants ſublimes, lorſque tout-4-coup 


N f 
une trompette ſonne, les portes $'OU- 
vient & un Herautvetu à I'Hibernois , 
tenant en main un etendard royal, 
entre, & annonce le Roi de Leinſter. 
Lilluſtte, mais infortuné Murragh 4 
cria-t-1l , implore le ſecours du grand 
Lewellyn & des Princes diſtingués, & 
des redoutables Chevaliers qui com- 
poſent cette noble aſſemblee. II dit & 
feſant une profonde reverence. „ il ſe 
retita. Son Maitre ſe preſente lui- meme 
dans la ſalle; on ſe leve, le Prince de 
Powis s's vance au-devant du Monar- 
que & le conduiſant au haut de la ſalle, 
il le fait aſſeoir ſous un dais à droite de 
ſon Tröne. Les coupes paſſerent'a Ia 
ronde les bardes tirereat des acce 1s 
divins de leurs lyres & celebrerent les 
vigoires des Chretiens dans la Palel- 
tine. Comment les Infidèles furent 
domptes par le Duc Godefroy de Bouil- 
lon', & comment Baudoin Comte de 
Flandres fut couronne . Souverain de 
la Terce-Sainte, © B. 2 | 
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Enfin , ils cefſerent leurs chants 3 
& le Roi de Leinfter ſe levant d'un 
air plein de majeſts, parla ainſi à 
Paſſemblee :. ; — Vous „ „& 
Lords £ & valeuroux. Chevaliers „voyez 
en moi un Roi exile qui implore le 
ſecours de votre conſeil & de vos at- 
mes, pour replacer ſur ſa tete le dia- 
deme de ſes ancktres. Pour meriter, 
pour obtenir votre aſſiſtance; il "off 
d'etre malheureux. $'i1 falloir quelque 
choſe. de plus, je pourrois repreſenter 
aux Rois devant qui je parle, Vinſta- 
| bilits de la fortune, & les miſeres 
attachees 2 a la condition de Phumanits, 
Le Tröne ne peut nous lever au- 
deſſus des atteintes de la viciſſitude, 
ni le ſceptre nous garantir des aſſauts 
du malheur. Ne dans la pourpre, elevé 
pour er; Cieux ! euſſs · je jamais 
cru, qu'un jour errant , ſuppliant, j irois 
mandier des ſecours dans un Hy 
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leut juſtement celebree, , & la bongs 
de ces Inſulaites me dit de renoncer 
au chagrin, & d'eſperer_mon. retabliſ 
ſement, J'ai encore en Hibernie quel- 
ques fideles partiſans : tout Leanfter 
a pas plie ſous le joug dun, Cong 
qué rant. La viRpire ne fuira pas, tou- 
jours les drapeaux du Mac Murragh ; 
ils conqoitropt encore un jour de ttiom- 
phe; ſon cimeterre ſe teindra encore, 
du ſang de ſes ennemis etonngs, Princes, 
nobles Cheyaliers , daignez m'enten- 
dre. Quoique la gloire ne ſoit que l' ob- 
jet d'une belle ame, la gloitre ſeule 
ne ſera pas votre recompenſe. Leinſter 
abonde en plaines belles & fettiles, 
en villes bien baties , en côtes (ten- 
dues, en nombreux ports. Le brave ne 
ſera, pas oublie. De plus, le Chef qui 
conduira cette entrepriſe, & dont les 
armes arracheront mon Royaume des 
mains de Puſurpateur, je lui donnerai, | 
la fille de mon ſein , la belle Eve, il 
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auta aufſi mon Trone- lorſque je repo- 


ſerai avec mes ancetres. Enfin , illuſ- 
tres & vaillans Heros; que les obſtacles 
qui a compagnent Vinyafion d'un pays 


belliqueux,ne vous indiſpoſent pas con- 


tre cette belle expedition. Rappellez- 
vous, vous qui payez hommage au 
Roi Henri, que FAngleterte, ce pays 
brave & opulent, reiini ſous le pou- 
voir d'un Souverain magnanime & 
guerrier, a cedè ſous le fer de vos h- 

roiques ancetres', & que Guillaume par 
une ſeule victoire a annex la couronne 


des Anglo-Saxons au pear. Etat de Nor- 


mandie. 

Il Git, un murmure Capprobation 
s*eleva dans toute Vaſſemblee.Le grand 
Lewellyn lui promit des troupes & de 
Fargent. Pluſieurs des auttes Princes 
imitsrent ſon exemple. Pluſieurs Che- 
valiers Gaulois offrirent leurs ſervices 


particuliers : & nous nes en Angle- 
terre, nous ne montrimes pas moins 
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Teuer Le Rot exile temengna 
ſa reconnoiſſance en des termes affec- 
tueux & il allait parler pour la ſeconde 
fois A ſes guerriers auditeurs, lorfqu'un 
ſpectacle nouveau & inattendu excita 
notre attention. Un reverend Gardien, 
avec une barbe blanche & un baton 
debène, entra dans la ſalle, précẽdant 
une Dame affligee vètue de deuil, qui 
Sapprocha du marche- pied du Prince 
de Powis & prononga ces mots a ge- 
noux: — Defenſeur des opprimes , 
conſolateur des affliges , ſoutien des 
indigens „vindicateur de Varrogance , 
grand Læwellyo, entend ma voix ſup- 
pliante & redreſſe mes maux. Puis , 
ſe tournant de mon còtè, elle cria: 
& vous redoutable Strongbow , dont le 
renom” & les exploits 8'etendent deja 
dans les Empires yoiſins , que ta ter- 
rible & lamboyante gridalbine , quitte 
ſon fourreau pour donner du ſecours 
au miicrable, Sachez , puiſſans & cour- 

D 4 


LS 


| | ( 1a „* 

tois Seigneurs, que dans le pays de 
Gwined, qui, dans la langue Saxonne, 
vappelle North- Wales, partie Septen · 
trionale du pays de Galles, il y a au- 
pres. du Monaſtère de Valle: crucis, fitus 
ſur la pointe d'une coline qui s lève 
en forme conique , un chateau appelle 
par les Cambres , Dinas-Bran. En ce 
chiteau demeure un Chef feroce, cruel 
& avare , (il reſt pas Chevalier) qui 
tient en eſclavage une Dame belle& 
- vertueuſe., que les ſceleErats de ſa ſuite 
aſſaillirent avec moi qui ſuis ſa parente, 
& notre fidele Gardien que vous voyer; 
un jour que nous nous promenions 4 
cheval ſur lesbords argentes de la Dee, 
& nous emmenerent deloyalement dar 
cette fortereſſe effrayante dont je vous 
ai parle, pour y reſter juſqu'à ce qu'on 
nous rachetit par une rangon. Cepen- 
dant, nobles & redoutables Seigneur, 
la Dame & moi , nous ſommes paus 
vres, quoique nous tenions à un beau 
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ſang : vos parens ne veulent pas con- 4 
mbyer à notre liberté, car ils ſont 8 
ayares auſſi & ils mangent notte pen if 
de fortune, iandiz que, helas! nous gee. x 
miſſons en captiyits; Pluſieurs Che» . 8 
valiers de famille bonorable & de by 
grande bravoure , ſouffrent aujourdhui 
ſous la rigueur du, tyran de ces cant 
tons & languiſſent dans les dongeons 
de ſon chateau. Peutrętre + braves & WW. 
illuſtres Nobles , vous Eres ſurpris com- I 
went celle qui eſtſuppliante devant vous, Wl. 
a pu échapper à la vigilance, de Top- 18 
prefſeur, Sache donc, que. je 18vaiil I 
„a quelques nuits , que. dans un coin. | 
4 


de la fortereſſe il y avoit un puits, qui. | * 
creuſs perpendiculatement dans le 1 
cur de la montagne, juſqu au niveau A 
des plaines adjacentes, ſe. prolongeoit 1 
de quelques toiſes , par diyers de tours 5 
obliques & alloit abouur dans Tépsiſ- 
ſeur d'un. bois. Ayant donc Epis uns 
occalion favorable, _— le ſilenca 
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de la nuit „je deſcendis dans ce puits 
avec mon fidele Uiien, à la faveur d'un 
double cable, au bout Yuquel étoit 
attachee tne planche fur laquelle Urien 
«toir- affis\, tandis que repoſant ſur 
ſon ſein „je tenois une lanterne. En- 
ſin, nobles Heros . deſcendus 
tids· ptofondẽment „nous ſentimes le 
le fonck, & ſuivant le paſſage nous 
arrivinies a It pointe du jour „aux 
broſſailles qui en bouchent Ventree: (ici 
levant le voile qui couvroir ſon viſage, 
& decouvratit ſes bras, elle montra 
les déchirures que lui avoient cauſces 
ſon 1ntrepidite; ) Ayant its inſtruit dans 
notte chemin du tournois pompeux 
qui ſe eelebroit chez le grand Lewel- 
lyn, nous nous pourvumes de pale- 
- froys & nous nous hatàmes de venir 
implorer ſon ſecours invincible. En- 
ſaite elle recouvrit' ſon vifage & ſui- 
vant ſon venerable conducteur , elle 
&-retira avec la meme demarche at- 


w 
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trite avec laquelle elle etoit venue, 
Ardent pour les entrepriſes, ſur- 
tout la Dame $'etant adreſſde à moi 
en particulier, je crus qu'il me con- 
venoit d'epouſer le premier fa cauſe. 
Me levant donc & demandant per- 
miſſion au Monarque de Leinſter, (4 
qui j'avois deja engage mon epee ) & 
qui me PFaccorda genereuſement,' je 
tirat gridalbine & collant la poipgnee 


{ur mes levres ,- avec un ſentiment de 
devotion (1), je jurai par les rehques 


ſacrees de Sainte-Urſule , que je ne 
mangerois aucun mets d'une table ſer⸗ 
vie, que je ne peignerois pas ma barbe; 


ni ne depouillerois mon armure, avant 


que j'euſſe vengs ces Dames outragees 
_ & chane F'infame brigand qui demeu- 
roit a Dinas-Bran, Don Juan ſe leva 


nne 


— 
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(.) C'eſt pour —.— que la garde des "tptes, , 
du tems de la Cheyalecic, Etoirc faite en forme 
de Croix. _ - S he 
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& fit le meme ferment; le Mac Mur- 
| ragh en fit de meme & avec lui 
Howel ap- Rice, guerrier valeureux 
que Lewellyn deputa comme ſon cham - 
pion. Nous quittons Vaflemblee , nous 
montons a cheval: menes par la Dame 
& ſon conducteur, nous primes le 
ſentier qui conduiſoit le plus pres. des 
montagnes de Langollin, toute la nuit 
nous marchâmes. Des que 'aurore 
parut dans le firmament, nous nous 
trouvãmes dans la foret de Chriſt, & des 
IA, gagnant les ſommets couverts de 
bruyères de Cefn Nehan, nous arri - 
vaàmes à la vue de la fortereſſe, qui» 
poſce ſur le ſommei d'un rocher iſolé 
& ſourcileux , dominoit avec arro- 
gance ſur les campagnes d' alentout & 
ſux les ſinuofités de la Dec & ſembloit 
menacer de malheur ceux qui ne pou- 
woient réſiſter. Laiſſant nos courſiers 
dans un bois, nous arriv4mes apres 


avoir grimpe la colline, à la premiers 
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porte oh nous nous  oyvrimes bienthe 


un paſſage, par le meyer une ha» 


us. M'étant glifſs 4 travers la brechs- 


che 4 deux tranghants appartenand au 
Chevalier de Powis. Les geas. du Ma- 


ctéant alarmes: par le bruit, coururent- 


a IEchanguette , mais j'etois dej4 en- 


faite à la porte, je travaillais à levers: 
les barmeades pour introduire mes 
eompagnons, Cependant je me preci- 
pita ſur egtte garde dont gtidalbine 
fiz un carnage horrible. Puis fouvres 
aw Mac Myrzagh & aux deux Cha- 
valiers , qui, de concert avee moi 
taquerent. la grande parte qui condule 
lait Hpanediatement au chateau; Mais 


comme elle nous offtait top da reſiſe 


tanee, atant hariſſeèę de dards , depuis 


les ſerruxes, ju/qu u CIeneaur:', nous 


changeimes notre plan d'attaqus. 


| Howel ap Rice , ſe couvrit de ſon bou- 


cher fur lequel manta Gryalsa-, qui 
courbe ſous le ſien dans la mame vols 


. 
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ture , ſoutint le Roi de Leinſter, qui à 
ſon tour m porta debout ſur ſon large 
bouclier ; 14; A coups de hacheg j'a- 
battis les barreaux de fer d'une petite 
fenerre par laquelle nous entrimes par 
le ſecours les uns des auttes. Quel- 
ques - uns de ceux qui Etoient au- de- 
dans firent mine de vouloir réſiſter, 
mais bientòt gridalbine les diſperſa. 
Notre premier objet fut de trouver 
le Chef des brigands & de nous aſſurer 
de ſa perſonne. Apres avoir cherche 
partout, nous le trouvàmes ſous une 
co-bile renverſèe, qui Etoit dans un 
coin obſcur de la grande cuiſine, & a- 
yant attach avec une longue courroye 
de cuir, de maniere que ſes pieds 
touchoient fa tete, nous le laiſſames 
dans la mèéme corbeille, juſqu'a Vinſ- 
tant où nous ſortirions de la for- 
tereſſe. Puis nous cherchàmes à rendre 
la liberté à la malheureuſe femme & 
aux Chevaliets dont la Dame nous avoit 
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parle. Nous rendimes la premiere 2 a 
parente 3 & 'parmi ceux · ci, je Tecon-. 
nus trois vaillans' Chevaliers que ' a- 
vois vus au chateau du Comte de 


Shrewsbury. C'etoĩent Maurice Fity- 


gerald, Robert Fityſtephens & Mau- 
rice de Pendergaſt , perſonnages no- 


bles & puiſſans, qui paſſant de ce core, 


{ans conhoitre le caractère du matte de 


la fortereſſe y Etoient entre$, & eioĩent 
devenus vidlimes de ſon inſtdieuſe hoſs 
pitalits; Car helas ! au milieu de la 
nuit . pendant qu'ils dotrfioient , les 


ſcelsrats de ſa "ſuits" vinrent les char- 


ger de chaſes & les jerdrent” au fond 


d'un noir dongeon Sd ils ferofent 


refles au milièu des hotfeuts des tene · 


bres & de la ngceſfitb 3 juſqu a ce 
qu'une ſomme Enotmè Welt pays leur 
rangon , ou qu ils euſſent ere delivres* 


par la force des atmes. Ils tEmBighe- 
rent pat mille touehantes expreſſions,” 
la reconnoiſſaneꝶ qu ilssſentolent pour 
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le bienfait que nous venions de leut 
rendre, & apprenant notre deſſein ds 
faice une de ſcente en Iclands. , ils, 
conſentitent aver. tranſport. , de, ngus 
accqmpager dans cette expeditign. 
Puis nous delixrames quanrits d an 
tres priſonniers de rang inferjeur. , & 
avant de ſortir dy chateau nous dif- 
poſames du Chef que nous avions laiſſe 
dans la corheille. Comme la juſtice & 
le repos du pays demanfoient quun 
ſupphce exemplaire fut inflige 4 ee 
brigand , nous le fimes pendre au- 
dehors des creneaux de. ſon , propre 
fort, pour effcayex. les coupah'es & 
poux zaſſuter les ee voyageus. 
Enſuite vous tevinmes 4 la demeure 
reyale de Levellyn, axee es trois Che · 
valiers 4 qui nous vemogs de * 
la liberté. 
Mais, regardes , il 00 Theuge oh les 
elprits retournent dan leut manoir- 
Adieu } gimagle: Etrange r, 
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NU IT XII. 


Fe vais, me dit Strongbow. à notre 
entte vue ſuivante, entamer la partie 
la plus brillante & la plus importante 
de mon hiftoire. Il ſe tint un grand con: 


ſeil en preſence du Prince de Powis & du 


Monarque de Leinſter, pour nommer 
le Pair qui ſeroit a la tète de PFentre» 
priſe. Jamais mon ame n'eprouva une 
plus vive anxieté. La renommee Etoit 
mon ſeul objet; Voffre d'une ẽpouſe 
de ſang royal & un trone. reverſible, 
n'etoient pas capables de ſeduire a- 
mant de Geralde. Je ne pouvois pas 
accepter la premiere ; la ſeconde ne 
pouvoit sobtenir ſans celle- ci. Non: 
faire paſſer mon nom aux tems les 
plus recules, par une renommge. im- 
mortelle, planer d'un vol ſublime fas 
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I | les ailes de la vidoire, ajouter de nou- 
veaux Royaumes à I'Empire du Roi 
Henri; voila ambition qui enflammait 
mon ſein; voila le prix & la recom- 
penſe que je mettois à mes travaux. 
'$ | Heureuſement , mon Claribert tous 
I jours jaloux de ma grandeur, avoit 
ſuggere en ſecret à Don Juan de Gri- 
Jalva , le moyen de donner a la diſ- 
cuſhon un nouvel objet, en propoſant 

le Comte Strongbow pour diriger lex - 
pedition. Grijalva, fidele a l amitiè qui 
ſubſiſtoit entre nous, ayant dit quel- 
ques mots pour juſufier la liberté que 
prenoit un Etranger d*elever la voix 
dans une affaire d'auſh grande impor- 
tance, declara que comme Chevalier 
& membre de cette aſſemblèe de guer- 
riers, il jugeait que celui dont le nom 
7 toit deja fi fameux dans les armes, 
que les ennemis mEme du Gouverne- 
ment d'Angleterre, les habitans des 
deſerts de Galles avoient reclame le 
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ſecours' de fon epge invincible z Etoit, le 
Heros ſur qui on deyoit j Jetter les yeux 
en cette delicate conjonRure , & au 
genie duquel il falloit commettre le 
ſoin de l'entrepriſe; que pour lui, il 
marcheroit le premier, plein de con- 
fiance , ſous les drapeaux du Comte 
Strongbow , perſuade que la plus riche 
moiſſon de. Jauriers les atrendoit ſur 
es traces de ce Chef illuſtre & intre- 
pide. 

Cependant la ſoldateſque & les guer- 
niers qui Eto1ent eblouis par Teſpoir 
de 8'ttablir dans les fertiles Provinces 
de IIclande , mais qui en 'avoient /pas 
ts appellès au conſeil, se mpreſſoient 
en foule aux portes & aux fenetres de 
Ia chambre où nous étions reunis & 
ſeconderent par leurs cris de joie Ia 
propoſition de Grijalva. Le nom de 
Strongbow reſonna dans tout le cha- 
edu, Je fus auſſfi redevable de cette 
faveur générale à la diligence de Cla- 


- 
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ribert, qui, durant mon excurſion 
Dinas Bran, avoit eu le ſoin & I's 


dreſſe d'enflammer les eſprits des ſgl- 


dats, par des chanſons. hęroiques faite; 


à la louange de mes eg ploĩts; la mul- 


titude avide Ecourait ; les chants copic; 
circuloient, & ceux des Nobles & des 
Chevaliers qui ne ſavoient pas lite, 


ſe les feſoient reciter. Le ſucces cou- 


ronna PTattente du Menetrier , malgre 
les efforts artificieux de Fityvalter, qui, 
zendu a une ſante parfaite, avoit tichs 
avec ſa ſoupleſſe accoutumee, d'inli- 
nuer parmi les guerriers , que je n'& 
tois nullement homme qui convenoit 
à la conduite d'une pareille entrepras 
Que quelqu'heureux que j'avois ett 
dans quelques exploits recen, mon 
goũt naturel me portoit a la vis 
tranquille: que la Philoſophie & e. 
mour ſe partageoient mon ame: 

enfin que la direction d'une invaſion 


auſſi importante, ſeroit mieux confice 
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4 des hommes qui par Ia naiffance 
etoĩent Gene raux & Chefs d'un Etat; 
qui avoient "furs de leurs 'peres les 
grands principes de la guerre & de la 
politique des hommes, qui avoient defa 
rendu des ſervices itn pottans à la Patrie 
par leuts expedirions militaires, ou 
qui avoient ſouvent aſſiſte au conſeil 
ptive des Souverains. _ 

Mais les tentatives de Tart & de 
Venvie futent Etouffees par le torrent 
de la faveur publique; le Roi de Leinſ- 
ter concourut de tout ſon pouvoir a 
appuyer le ſuffrage du plus grand 
nombre; le Prince de Lewellyn nes'y 
oppoſait pas; pluſieurs Chevaliers & 
Barons embtaſſèrent mon parti, tandis 


que le reſte, intimide par le bruit du 


dehors , acquieſcerent a contre-cœur 
a ce qu'ils ne pouvoient empecher. 
Je fus donc declare Commandant en 
chef, Ce _ ny ainſi A 
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ſaires au ſucces, Pluſieurs Chevalers, 
pour Vattachement qu'ils me portojent, 


avoient engage leur Epee au Monar. 


| que de. Leinſter : pluſi eurs auſſi, dans 


la vue d 'obtenir de riches poſſeſſions, 

Mes amis me conſeillèrent d'un ſen- 
timent unanime , de retourner ſur le 
champ à mon chateau de Chepſtow, 
afin d'armer tous mes vaſſaux & mes 
chens , & de faire part de ce projet a 
tous les galans Chevaliers qui Etoient 
ambitieux de ſe falre un nom dans les 
operations militaires. En conſequence, 
ayant depeche un expres au Comte 
de Northunberland de Famine Juquel 
Jattendois beaucoup je Pate pour 
le Comte de Monmouth ( of Etoit la 
plus grande partie de mes biens) ac- 
compagne du Roi de Leinſter „ de 
Claribert , de Grijalva de fieur An- 
ſelme , de Fitygerald , de Fityephens, 
& de Pendeſgaſt. Je obi pas en 
chemin le bon Abbe, qui nous fel 


- 
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cita de notre intention de faire une 
deſcente en Irlande, & qui bientôt 
apres m'envoya dix vaillans Cheva- 
liers , Equippts aux frais du Monaſ- 
tere. | 7 5 

Arrivés au lieu de la RY pods de 
mes ancetres , qui eſt le chateau, ſur les 
murs delabres duquel je yous raconte, 
noble Etranger , les aventures de ma 
vie humaane , je fis prendre les armes 
> tous mes gens & mes vaſſaux, & 
leur ordonnai de ſe tenir au plutòt 
prets a m'accompagner en attirail mi- 
litaire, ſur le rivage voiſin de la mer, 
a Pembouchure de la Severn, Enſuite 
je fis preparer une fete ſomptueuſe, 
a laquelle vinrent pluſieurs nobles 
Chevaliers des Comtes Pembrote , De- 
vou, Hereford & Gloceſtre ; mon 
intention Etant de ſolliciter le ſecours 
de leurs bras & auſh de leut conſeil. 
Auſſi-tot que Von eut deflervi & que 
les larges coupes furent couronnees 


1 
d'un vin petillant, jexpoſai le plan de 
notte invaſion tmeditèe pour Tetablir 


mon hore royal dans les <tats de ſes 


ancttres. Pour faire plus d'impreſſion 
ſur cette illuſtre afſemblee , je fis ſigne 
à 'Claribert , qui Etoit aſſis à co0te de 
moi , de prendre ſa lyre : le venerabls 
Mcrietrier &inclina , & chanta comme 
il ſuit. | 


_ « Ma+harpeprete-moi tes accens 
» ſublimes , Pembroke veut Echauffer 
„ Pardeur mattiale des invincibles Che- 
$ valieèrs qui ornent cette fete. 

»Le vrai Heraut fait dedaigner Foi- 
ſireté. Ceſf dans les champs de Ha 
„ gloire , qu'il foutient par des nobles 
„ exploits, FThonneur & de fon nom 
„ & de ſon pays. 
„ Leves-tei, Richard , comme un 
» lion; Leinſter implore le ſecours de 
» ton bras pour retablir ſon Trone'ven- 


„ verſe; le Ciel eſt pour toi; avant 


pluſieurs 
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„ pluſieurs jours tu foulerss T6 pays” 
» devouse à ta vengeancc 

„La pale terreur annoncera tes hauts 
v faits q la deſolation & Fhorreur pre- 
»- cedeforit tes -pas partout ta lance K 
„ ta Hache -G arite portetont lcat- I 

„nage; la vidoin Fe ſous' ths" 
„ drapeaux, : 

» Le vrat Hera fait dedaignet Foie" 
» ſivet6:c'eſtdans les champs de la gloite 
6 ». qu'il fottient prey nöbler ecploits, k 
j v n de oh nom & de, fon” 
1 aupayle s 20908 tee 2 V's 

„* Un fore ptöphetigtte mf wiafpfite 

5 „quo que tout ap proche, Jets per- 
a » tout la conſternation, avant peu 
8 „P erne benira le jour ou ps wo 
n » abotda ſar fes' Totes. 3 
. ober, ron ebe invinebie abittta” 
m »i ſes perits ty rant & ſe grad Pfan- 


„geber () , dewe nir dn Setter. 
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„ lui ; donnera des lois & en n, 
55 Ia couronne. Ae D 
» Loppreſhon , la ep „la ra- 
$5 pine ceſſent : Erin, tu devras 4 
».  TAngleterre les principes d'une ſo- 
»_Jide, paix FE, amour dela vraie li- 
9, _ ber... | 
„ Od es ta Burher aps cour- 
„ ſier. II fait 1 la e ſur les 
», rives de la Vaga (, impatient de te 
" | Porter, au milieu des. batailles, AYEC: 
« la rapidige d'un Eclair., Ii HCH} 1 
75 Vole , courſier incomparable , tu. 
5 Paſſeras onde amère, tes naſeaux 
5» ' enflammes reſpireront le carnage, 
„tes died. ſeront baignés dans le 
55 fang. | 1 
„ Aux: armes » >» Anglais " aux, armgs!, 
„„ youla. Viayitation,. de Strongbow)a 
„tous les Chevaliers Magnanimphys,” 
» de node vaiſſeaux couvrent le ſein, 
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„de la Severne , ils vous attendent 
„pour vous tranſporter ſur le rivage 
» d'Hibernie. | | 

» Voyerz , voyez , il agite fon plu- 
» mage blanc! Gridalbine flamboye 
» dans ſa main! malheur au guer- 
4 Tier qui of2 lui faire face au milieu 
» des combats. 

» Le vrai Heraut ſairdedaigner Voi= 
» fivers : Ceft dans les champs de la 
„ gloire qu'il ſoutient par de nobles 
» exploits Thonneur & de ſon nom & 
» de fon pays.» 7 


Il ceſſa; ces toits' eleves firent Echo 
aux applaudiſſemens & Hervey de 
Mont-morres , Richard de Pæv. Ro- 
bert Fitybernard , & Redmond Fity- 
hugh, declarerent leur réſolution de 
combattre ſous mes drapeaux. Leur 
exemple fut bien · tot ſuivi de Guillaume 
Fityaldelm, Miles de Saint-David, 
Walter de Ridesford & de Redmond 
C2 


3 
| Cantimere , qui témoignèrent tous 
qu'ils ſeroient ravis de devenir les aſ- 
ſociès de nos travaux. 

Avant de nous embarquer dans la 
Severne , nous filmes joints par plu- 
fieurs Chevaliers. Parmi ceux qui aſſiſ- 
toĩent au banquet de Chepſton, etoient 
Jean de Courcy, & Hubert de Burgh, 
noms connus dans la ſuite ſous ceux 
de Richard Cœur- de- Lion & de Roi 
Jean, & fameux en Irlande. Ils &toient 
alors très· jeunes: mais enflammès d'une 
ardeur guerriere ; 1's me prièrent de 
les admettre pour partager les fa- 
tigues de la guerre, & pour apprendte 
a, mes Cotes a acquerir une gloire 
precoce au jour du combat, En con- 
ſequence j2 les fis Chevaliers dans 
cette-chapelle qui eſt deſſous nous. 

Les ſecours que nous attendions fu- 
rent enfin raſſemblés. Le Comte de 
Shrewsbury , Vami & le gardien de 
ma jeuneſſe, envoya trente Chevaliers 


1 
& cent Archers; ſous le commande 
ment de I ilulltg eur Nigel de Sacks 
ville. De la part de Demoiſelle G6- 
ralde, vinrent quinze Chevaliers & les 
vaſſaux dè ſa maiſon, avec quatante 
Archers bien choiſis, 4 la r&e def - 
guels Etort le brave fieur Theodore 
Firyhenn.. Le Comte de Northumber- 
land envoya cinquante Chevaliers & 
quatre cents Archers , avec mille mates 
d'argent pour leur ſolde & leur entre- 
nen. Le galant ſieur Guy Percy, pa- 
rent du Comte, les conduiſoit. Ces 
ſecours, joints aux Chevaliers & aux 
Archers de Fityſtephens & de Fityge - 
rald, a dix envoyes par VAbbe, ſans 
compter pluſieurs Chevahers qui me 
ſuiyirent par eſtime pour ma perſonne, 
ou pour chercher la gloire, tels que 
Grijalva, fieur Anſelme, de Burgh, 
de Courcy , de Fendergarſt , Monte 
Morres, & autres d&ja nommes, com- 
poſoient mes forces auxiliaires. Mes 
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proptes troupes montoient a deux cens 
Cavaliers & à cent ſoixante- dix At- 


chers, ſous la conduite de Nay mond 


mon redoutable coulia , & du ſage & 


valeureux Ralph de Mowbray. Avec 


cette poignce d' hommes, nous nous 
propoſions de dompter une nation 
ancienne & formidable. 


Notre embarquement fait, nous le- 
vames l'ancre avec un bon vent & 
nous cinglàmes pour la partie Sud eſt 
de Firlande. Nous étions à vue de 
TIſle Lundry , lorſque nous decou- 
vrimes une chaloupe qui faiſoit force 
rames pour nous atteindre. Quelle fut 
notre contentement lorſque la voyant 


approcher, nous vimes dedans fieur 


Reginald Fityalan , qui inſtruit de nos 
preparatifs & ſe ſouvenant de ma vic- - 
toire ſur le Danois Ulric , avoit reſolu 
de preter la main à une entrepriſe 
auſſi glorieuſe. Il avoit amene avec 
lui cing Chevaliers & ſon courageus 


(35 ) 
heritier, fieur Andre; &etoit atrivd au 
confluent de la 8c verne & de la Wie * 
_. apres notre depart. 

Nous fumes bient6t ſur les eaux jau - 
naͤtres du canal de Briſtol. La nuit 
cependant avoit couvert la face de la 
terre & du ciel. Les étoiles brilloient 
en tout leur eclat à travers la profon- 
de obſcuritè; tandis que le ſouffle conſ- 
tant d'un vent favorable, pouſſoit nos 
vaiſſeaux ſur la vaſte étendue de la 
mer. Aſſis à la poupe de mon navire, 
je reflechiſſois ſur les accidens de ma 
vie. Je penſois a ma Geralde. Ala fin, 
me tournant du core du Menetrier qui 
etoit aſſis a cdte de moi, Clatibert, 
lui dis- je, combien j'ai été heureux 
de trouver des amis fi zeles, en tant 
de gue rriers puiſſans & illuſtres; notre 
armee quelque petite qu'elle ſoit, eſt 
de beaucoup au- deſſus de ce que j'a- 
vois eſpere. Mon fils, repondit le 
Menéttier, tels ſont les fruits d'une 
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. 2mics gockre Kaungd point ſoull. 
Ilse par le ſouffſe diffimyle & perfide 
de Fenvie. Il y en a qui vous aiment | 
pour votre propre meiite ; des hom. 
mes 4; qui de Ciel 2 donné un gut 
droit & une ame pute. Des -hommes | 


Auge vertu 4 ]epreuye', & dont les 
 aQions .xepondent à la cordialite de 
leurs ſoutiens. II y en a auſſi qui ſont 
jaloux de ceux dont ils affe ctent de 
cultiver Veſtime', gui conſpirant avec 
ceux d'un natuzel auſh:deteſtabley 16 
pandegt partout vas faibleſſes & ſe plain 
{ent a rrapporter vos fautes 's AVEC une 
complaiſance malicieuſe. Ces Erres en» 
vieux ſont ſans-cefle occupes a etablir 
dans leur cœur pervers, ſes compa- 
raiſons entre eux- mèmes & l'objet de 
leur jalouſie; ils $'abordent ſous le 
voile d'une intimité dont ils ne font 
pas dignes, ils ſe conſolent en feſant 
une revue exacte de ſa vie, & ils s'ar- 
rètent avec joie aux imperfeQions qu' ils 


1 
rencontrent. Ce ſont ces hommes 
mon fils, qui ſe tetirent à Vinſtanti du 


beſoig , ou pour pater plus propre» 
ment; refuſent leur ſecouts & ſouvent 
retardent , renverſent mme quelqus- 
fois les entrepriſes les plus ſubtimes 
& les plus glorieuſes. Souvent auſſi 
par leur pretendue amiti6, ils obtien- 
nent une influence dans ſes projets 
ſi toutefois ils ne parviennent pas 4 
en devenir les moteurs , & par ce 
moyen, ils peuvent à leur gre contre- 
miner & faire -ecrouler les plus belles 
operations. Ils rempliſſent en meme- 
tems un autre defſ-in: ils Pempechent 
d' employer le ſecours efficace de ceux 
qui ſont fincerement diſpoſes à la ſer- 
vir. Il y en à auſſi, mon fils, qui 
offrent de remplir , qui exëcutent 
meme quelques actes d'amtrie , par 
le ſeul deſir d'avoir un droit à la re- 
connoiſſanee. Ceux-ct ſeulement refer- 
vent un aliment durable à leur vanité. 
C5 
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S'ils ſont moins odieux que ceux dont 
Jai deja trace le tableau, je doute 
qu' ils ſoĩent moins mepriſables. Mon 
fils „ ne vous empreſſez pas de met- 
tte au nombte de vos amis, celui qui 
a une douceur uniforme de caraQere. 
Un Eſclave ne grogne jamais; il ne 
peut avoir une humeur chagrine , non 
plus qu'un joueur le defaut de boite; 
le ſucces de leuts vues ſecrertes , de- 
pendant de la fituation de leur eſprit. 
Il y en a &galement d'autres, d'une 
ttempe moins funeſte, qui, doues na- 
turellement d'une certaine intrepidite 
dame , ont Vinjuſte preteniion de pre- 
tendre au merite d'avôif un beau na- 
turel; leur inſipidite des exemptant 
d'en AVOLT un mauvais, Mon fils fuyes 
homme qui a un rire malin, qui ne 
cherche notre ſociere que dans le de- 
lic de trouver Foccaſion-de vous perces 
Pame. Mon fils ,- une plaie de Vame 
falt ſouyent plus de mal qu'une plaie 


<< 


% 


„ 
du corps. On a compars aſſez juſte- 
ment les hommes que je vous ai de» 
crits , A certaines liqueurs: qui flattent 
le palais en meme tems qu'elles brü- 
lent nos entrailles. Ces hommes ſou- 
vent caches ſous un poli extérieur, 
ſe ſont exerces a de petites barbaries 
ſous pretexte d'enjoitment , & par une 
eſpèce de malignite groteſque; ils cher- 
chent ſouvent à $'egayer aux depens 
de leurs compagnons. N'ayez point 
d'indulgence pour ces fourbes. Humi- 


liez-les ; atterrez leur orgueil & pour- 8 


ſuivez-les 4 toute outrance. Mon fils, 
mẽpriſeʒ celui dont la conduite eff 
bizarrement feroce ; qui studie à etre 
rude; qui dedaigne les reples otdi- 
naires de la vie ſociale ,' & qui joue 
Voriginalite, afin d'avoir le privilege de 
developper au grand jour & de ſatis- 
faire impnnement les goſits groſliers 
de ſon cœur. Abſtenons- nous aufli de 
nous lier d' aucune amirie avec certai- 
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nes ames vulgaires, qui, ſoit par in; 
capacite d'apprecier ce que nous va- 
lons, ſoit par chagrin de nous voir 
ſuperieurs A eux, nous attaquent avec 
une mal · faiſance vile & ſauvage, & 
croient que, nous devions reſtreindre 
nos ide es au cercle etroit des Jeurs 
proptes. Enfin , mon fils, une regle 
precieuſe qui doit nous faire juger de 
la bonte naturelle du cur , eſt de 
hazarder quelqu' action qui ſoit. ſuſcep- 
tible d'etre interpretèe de deux ma- 
nières differentes , l'une qui puiſſe faire 
rejaillir ſur nous quelqu'honneur , & 
Pautre quelque blame. Si ceux qui en 
ſont tẽ moins font doues de cette charits | 
celefte qui embrafſe toutes les vertus , 

comme nous diſent les Miniſtres du 
Seigneur, ainſi que le dit Saint · Paul dans 
IEeriture , ils ſeront naturellement 
enclins à prendre le biais favorable. 
Ceux · ci ſont rcellement bons. Ceux- 
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ei ſont des amis que nul treſor ne 
ſauroit apprecier, 

L'aube parut , & le Comte Strong- 
bow ayant fin les avis de Claribert, 
ſuſpendit le recit de ſes aventures. 
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Pi W au tens , nous nous 
trouvames la nuit ſuivante ſur le banc 
derriere le parapet. Le monde, reprit 
le noble phantòme, 2ſt comme une 
tablette: ce qui y eſt trace Vefface avec 


le tems, pour recevoir de nouveaux 


objets ou des objets plus anciens en 
nouveaux caraQeres. Lorſque nous en- 
vahimes I Irlande, combien nous tions 
diffèrens de langage, de mœurs, d'u- 
ſages, de ſentimens, dans la connoiſ- 
ſance de la navigation & dans Part de 
la guerre, par nos armes, par nos 
ajuſtemens, nos batteries, & notre 
méthode d' attaque, de vous qui vivez 
aujourd'hui! Combien auſſi etoit dif- 
ferente la Nation qui ſe ſoumit a notre 
joug , de celle qui forme aujourd'hui 


une partie ineſtimable de Empire 
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Britannique ! Combien Dublin eſt chan- 
ge depuis le tems od je tenois la verge 
du pouvoir! Cela me fait plaifir nean- 
moins, lorſque par fois je me tranſporte 
dans Veſſteinte du Chateau de cette 
Ville; & que j'y vois la grace d'Ormond 
avec une longue perruque & des bas 
de foie, prendre le café, ou faire une 
partie d' Hombre avec la Ducheſſe & 
Mylady Kildare, en FPendron meme 
o le Roi Mac Murragh & moi, avec 
Fitygerald & Fityſtephins en cotte de 
maille, nous buvions à larges coupes 
de fortes liqueurs. Je ris de voir dans 
e quartier leurs bataillons bien peignẽs 
& leurs capitaines mous, & pincès dans 
leur maintien, papillonner autour de 
ces tours ou je dreſſais ma cavalerie 
couverte de fer. Je ſouris, & en veritE 
je reſſens un plaifir exttème, lorſque 
penetrant d'un œil curieux dans ces 
orgies nocturnes, celebrees en honneur 
du jour de la naiſſance du Roi Stuart, 


- * 
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je decouvre dans les Dames Hibernois 
ſes, des beautes qui nous Etoient in- 


connues. Les femmes, de nos tems, 


meme celles d extraction royale,n'ayant 
pour tout ornement qu'une Uevite de 
couleur citron , & (au lieu de fontan» 
ges elegantes ) une triſte coeffure qui 
leur donnoit un air de convaleſcence 
en leur cachant la moitie du viſage. 

Mais, revenons ; vers la fin du jour 
ſuivant, nous vimes les cores de Leinſ. 
ter qui s'etendoient vers le midi & 
dirigeames aufſh-tot notre route ven 
le pays de Wexford. Nous debarqui- 
mes ſans oppoſition , aucun des natifs 
ne S'oppoſant a notre deſcente. Apres 
nous Erre campes dans un poſte avan · 
tageux; apres avoir rafraichi nos cour- 
fiers & avoir ranime notre vigueur par 
une nourriture ſolide , nous tournames 
notre attention ſur des objets plus im- 
portans. Sieur Reginald Fityalan, pro- 


poſa à notre conſidèration, s il valloit 
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| -mieux mettre k bege devant la Ville 
de Wexford j-ou marcher d'abord. 4 
la Capitale de Leinſter. En con{equence 
on tint un conſeil compoſe des Che- 
valiers les plus puiſſans & les plus ne- 
commandables, Nous nous aſſembly - 
mes dans ma tente „ où fieur Reginald 
Fityalan, fe levant lentement » (1a 
chevelure blanche feſant un mouve- 
ment d' ondulation qui inſpire du reſ- 
pect pour le vieillard „) $'exprima 
comme il ſuit d'une voix tremblants: 
— Nobles Guerriers & Chevaliers , 
gloire ſoit rendue à tous les Saints, 
gloire ſoit rendue à la Mere du Chriſt 
qui regae dans le Ciel ,qu'a la faveur 
d'un prompte navigation, nous ſoyons 
heureuſement arrives ſur les rives fer- 
tiles de la riante Hibernie, Je ſens mon 
ame #&exalter quand je conſidère cette 
vaillante troupe , au nombre de laquelle 
je me compte avec orgueil. Je ſuis 
vieux, nobles Chevaliers, très- vieux, 


„& ; ai été, j'ai ſervi dans pluſi Ieurs 
guerres gloneuſes , j'ai manic la lance 
dans pluſieurs terribles aſſauts, j'ai vu 
dien des armées puiſſan tes par le nom- 


REY 
. 


„ 


bre, d'un pompeux etalage & cor- 
duites par des Capitaines ſages & for. 
midables; mais jamais, nobles guerriers, 
je n'en ai vu une fi pteine d'une at- 
deur martiale, fi cuiraſſee, fi je puis 


me ſervir de cere expreſſion, par la 


bravoure. Mais. . . nous ſommes bien 


peu. — Chevaliers, je ne pretends 
pas ( ſans doute on ne peut m'en im- 
puter l'idée) mettre un frein a votre 
genèreuſe reſolution; A Dieu ne plaiſe; 
mais une bonne conduite eſt la ſœui 


du vrai courage. Au milieu d'un pays 
ennemi, rempli de forers & d'une race 
d' hommes durcis a la fatigue , il nous 
convient de prendre garde de n'etre 
pas enveloppes ou harrafſes par des 


armees legères, dont quelques-unes in- 
tercepteront nos vivres , d'autres nous 
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fitigueront ſans ceſſe, d'autres fe tien- 
dront en embuſcade dans les bois, ou 


nous engageant dans quelque defile , 
elles nous accableront par la force ir- 
refiftible d'un nombre qui ne fera 
qu'augmenter a chaque inſtant. Qui 
ſait à preſent mème , fi cette ttan- 


quillitè apparente , cette abſence de 


tout obſtacle, ne couve pas quelque 
traitre deſſein d'une hoſtilitè me- 
ditee ? Peut · @tre , nobles guerriers , 
vous noppoſlerez que le Roi de Leinſ- 
ter & ceux de ſon parti ſont un gage 
de ſuretẽ; qu avec la connoiſſance quꝰils 
ont du pays, & les ſecours journal- 
lers qu'ils recevront ſans doute, nous 


ne riſquons d' encourir aucun danger, 


ni de la ruſe, ni de 1a force de nos 
ennemis. Si le Roi de Leinſter devoit 
reſter avec nous, cet argument pour- 
roit conclure. Mais, nobles guertiers, 
Iinteret propre du Mac Murragh & le 
plein ſucces de Fexpediuen exigent 


„ 
qu'il ſe detache au plutot de notre ar. 
mee , & qu'il porte ailleurs l'influence 
de ſa perſonne. Le Mac Murragh, en 
effet, peut avec quelques fideles par- 
tiſans $'engager dans ſes Etats, dont 
il connoit les divers cantons; en avan- 
cant , il raſſemblera ſes amis & tout 
d'un coup ęclatant au ſein de Leinſter, 
occupera les forces & l'attention de O 
Rourke , tandis que nous avec notre 
phalange petite, mais brave, nous 
attaguerons la Ville vorine de Wer- 
ford, & nous en pouſſerons chaudement 
le liege. Si nous obtenons ce poſte, 
nous aurons en main un fort pour 
intimider les natifs , une retraite pour: 
nous proteger , &, eu égard a fa fi- 
tuation , un moyen de communication 
pour recevoir de nouveaux renforts de 
la cote d'Angleterre. Et qu empèche · 
roit le Mac Murragh , à la tete de 
ſon parti, de faire une irruption dans 
le Royaume de Meath, patrunoine de 
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' Tuſurpateur, & de le bleſſer dans le 


centre meme de la puiſſance? Ce ſe- 
toit allumer deux feux terribles, qui 
brül ant en mème - tems avec fureur 
dans deux differentes contrèes, diſtrai 
roient , affaibliroient & hateroient- 
avant peu la ruine de notre ad verſaire. 
Nous aurons le tems de porter la 
deſolation dans le Nord, lorſque le 
Midi aura cede à la force de nos 
armes. | | 2 

Ainſi parla fiear Reginald, & tandis 
qu'un murmure meled'applaudifſement 
& de deſapprobation , circulait dans 
Iaflemblee, un Chevalier magnanime, 
ſieur Ralpls de Mowbray (dont les de- 
fauts du viſage rebutant Etoient am- 
plement compenſès par ſon eloquence. 
& ſon jugement. ) , nous fit cette ha- 
rangue : — Je me leve pour dire que 
je differe de Iopinion du venerable 
Chevalier qui vient de s'aſſeoir. Il ne 
ſeroit pas avantageux à notte petite 


TRE 


armee, de s embatraſſer du ſiege de 


Wexford. Et ſuppoſe le contraire , la 


* - grandeur de vos reſſources :eponera- 
r-elle à celle de Ventrepriſe, Pour aſ- 


ſieger, il faut une nombreuſe armee.' 


Tandis que vous attaquerez une porte, 


Pennemi' fera par une autre une for- 


tie, & vous prenant en queue, il aſhe- 
gera les aſhegeans. Vous dira- t · on 


qu'ils ont de puiſſans allies ? Que le 
ſecours pleuvra de chaque Province? 
& qu'à moins que vous nayez une 
force de geans , vous ſerez vous-mèmes 


les inſtrumens de votre perte, ou bien 
vous tomberez ſous le fer des enne- 
mis confederes , ou (le plus cruel de 


tous les maux ) par la famine ? Le 


Prince d'Aſſory eft à vos flancs: le 
Prince de Deſmond eſt à vos flancs: 
le Prince de Thomond eſt à vos flancs: 
tout Munſter ſera en armes: &tes vous 
en état de reſiſter a toutes ces forces 


 rEunies ? Je ſoutiens que non. Je ſai ce 


my. — yp — 
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que c'eſt que la force „je ſai ce que 


ger en faibleſſe, par la faim les con- 


voyer le oi de Leinſter , errer dans 
les bois avec la frele eſperance de raſ- 
ſembler autour de lui quelques miſs- 
rables proſcrits, levez vos tentes, &. 


voil\ votre quartier: ſaiſiſſez le vau- 
tour dans ſon aire. Frappez raudacieux 
0 Rourke ſnr le Trone. qu'il a uſurps. 


des hautes murailles de Wexford » ſans. 
machines de guerre, & ce qui eſt encore 
pis , ſans munitions , juſqu'à ce que 
votre. ardeur Veteigne ,, que vos el- 
perances languiſſent „que votre nom- 


en & ſoupurent #0558 er K 


c'eſt que la valeur: vous avez l' une & 


Pautre. Mais votre force peut ſe chan- 


tte · tems, le, chagrin peuvent &neryer - 
votre valeur. Quelies .,meſures nous 
reſtent done. à adopter ? Aulieu d'en- - 


marchez ayec lu lai vers Dublin. Dublin, . 


Quo? prefererez-yous languir autour 


bre diminue ; que vos ſoldats ſe plai- 


c- 
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july ce que chaque petite princi/ 
paute vomiſſe contre vous des- arméts 
& que toute Tirlande ſoit prète à mar- 


cher ſous les drapeaux de Fufurpateurf 
Loin dic! tout delai , un courage 
Breton ne fauroit Te ſupporter. Laiffer 
Wexford ; briitez vos vaiſſeaux; ne 
ponies olus à de nouveaux renforts, 
_ Lepee doit y pourvoir; les natifs eton- 
nes de la hardieſſe de Voperation ; de- 
meuteront ſtupefaits ſans ſe mouyoir, 
on bien ils fuiront à Papproche' des 
ennemis qu ils croiront invinelbles: — 
Ayant ainſi parle, de Mowbray ſe 
raſſit, & ayant quelques pommes dans 
ſon heaume, il en mange i lle fort trans 
quillement. 4 

"Hervey de Mont-mortes fir un 15h 
diſcours. Or 45: W” ; 

| Apres lui ſe leva f 1eur FIN 
Firzhenri , Chevalier poſſedant avec 
pluſieurs belles proportions dans fa pete 


ſonne , de la di Ignite dans ſon mains 
tien. 


- * » - 


8 
tien; Il avoit un bel eil, ainſi que 
fieur Ralph de Mowbray , & ſon geſte, 
quoiqu'il füt depourvu de grices , nen 
4toit pas moins perſuaſif, — C'eſt avec 
defiance, dit-il, ) guerriers , que 
jelexe la voix pour expoſer quelques 
id6es , quand je conſidère la maniere - 
ſavante dont pluſieurs nobles Chevaliers 
de l'autre cdte de la table ont agite 
la queſtion propoſee.: Voici quel eſt le 
point, autant que 5 tendent mes rai- 
fonnemens. Mettrons - nous le ſiege 
devant Wexford , ou devant Dublin? 
II paroit outre cela 4 qu'on a ſuſeitłé 
une autre queſtion collatérale à la pre- 
miere , qui eſt celle - ci ; ſavoir” ſi le 
Mac Murragh reſtera avec nous „ ou 
vil ira allumer la guerre dans les Etats 
de ſon adverſaire ? Voyons donc ſi nous 
devons aſſiéger Wexford ou Dublin. 
Si nous tournons nos armes du còté 
den Wex ford, la facilits de pouvoir 
titer de nouveaux ſecrets par le moyen 
Seconde Partie. D 


e ) 
de notre flotte, la ſiirecs contre une 
attaque imprẽ vue, que cette flotte 
nous procutera, & Futilitè d'un fon 
tel que cette Ville „pour abriter de 
nouvelles troupes & ſervir de rettaite 
aux anciennes, ſont des avantages, gui, 
je crois, Pemporterojent ſur tous ceux 
que nous pourtions eſpeter en marchant 
de ce pas & meme. en naus rendant 
maltres de Dublin. Mais fi au contraite 
an prefere. attaquer cette dexniere 
Ville, n'aveas-nous pas un pays enne- 
mi a diſputer a cbaque pas, ſans con- 
naltre les lieux par au- nous  devons 
paſſer , ſans proviſions certaines, ſans 
-retraite afſuxte derrière nous „ en 
cas de quelque revers. C'eſt peut- 
due une politique generale chez les 
Nations envahies, de devaſter leun 
campagnes , de detruire les fruits de 
la terre, afin que les uſurpateurs puiſ- 
ſent pũtir de beſoin: Irlande eſt une 
Nation envahie , on ne peut wer la 


CFE; 


concluſion que je voulois deduire. A- 
vons nous quelqu'alliè puiſſant ſur qui 
nous puiſſions compte pendant notre 
marche vers la Capitale? Nous 'n'en 
avons pas. Le Monarque de Leinſter 
eſt. il en tat de nous aider ? Nous ſa- 
vons le contraite, nous ne pouvons 
donc nous diſpoſer 4 partir. Mais on 
tous dit que le Prince d'Offory eſt à 
nos Aancs : out eft»il ? Que les Princes 


de Deſmond & de Thomond font 4 


nos flancs: od font-ils ? Quils paraiſ- 
ſent , & nous leur ferons face. Leut 


defaire (& Poſe efptrer qu ils tombe- 


ront ſous nos armes, ) decouragera les 
habitans de Wexford & aſſureta une 
capirulation 3 A moins toutefois que 
cette Ville ne ſoit pas auparavant priſe 
d'aflaut par les efforts d'une valeur irtẽ - 
ſiſtible & d'une intrepidite inoune, 
Brüle: vos vaiſfeaux , dit un noble 
Chevalieij de Tautre cots de la table? 
pourquoi ? — Ou nous ferons vitte- 
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neux, ou non. Si nous triomphons, 
la conquete de IIſle entiere s enſuivra. 


Si nous ſuccombons, la fortune dans 


un autre endroit peut nous devenir 
plus favorable. Nous pourrons nous 
rembarquer, (car nous ne brillerons 
pas nos vaiſſeaux,) & faire une deſ- 
cente ſur quelqu' autre partie de la cote 


de Leinſter. L'ennemi n'a point de 


flotte; c'eſt pourquoi nous n'avons 
rien a craindte du core de la mer. Quoi, 
ſi avec une audace Danoiſe, nous en- 
trions hardiment dans le port meme 
de Dublin, portant le feu & le fer 


ſuyr les deux rives du Liffey, peut-etre 


pourrions nous ſurprendre quelque porte 
mal gardee ou ſans defenſe , & arra- ' 


cher la Ville meme des mains de I'u- 


ſurpateur. Mais ce n'eſt qu'une ſuppo- 
fition : Wexford , voila l'objet qui doit 


nous occuper à preſent , le but ou 


nous deyons tourner nos armes. Et 
vous, Eſprits illuſtres de nos ancetres, 


. 
dont Vepee invincible a anganti Tem- 
pire Saxon aux champs .memorables 
d'Haſtings, ecoutez, & ſoyez favoras 
bles aux prieres de vos neveux ! Cou- 
vrez- nous de votre bouclier invinci- 
ble; animez-nous dans le ſentier de 
la gloire, ſoyez & nos c6tes au milieu 
de la confuſion de la nielee ! Et vous, 
ſaints habitans des regions ſupérieures 4 
qui nous voyez du haut de vos Trones 
rayonnans de lumicre , & toi, Reine 
du Ciel ! patrone cCcleſte de Veſpece 
humaine ; daignes abaiſſer tes yeux ſur 
nos actions, du ſein de la divine clarts 
qui t'environne, daignes abaiſſer tes 
regards pour couronner nos travaux, 
& nous conduire à la victoire. 
| Tei fieur Theodore termina ſon diſ- 
cours; apres lui parla Fityſtephens, 
brave Chevalier d'une corpulence rare, 
& par conſequent d'une Elocution peu 
facile. Il avoit regu ſes premiers pre- 


ceptes dans Vart de parler, de fon pere 
D3 
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qui avoit preſide à la paye des armées 

Anglaiſes durant les dernieres guerres 
concernant le Duche de Normandie. 

Sa carnation preſque brune & deux lar- 
ges ſourcils noirs , avoient donne un 
air de ſens à ſon viſage, qui ſans ces 
petits ſecours , Etoit trop circulaire pour 
ayoir de expreſſion, Avangant la jam- 

be droite, & frappant de la main 
droite la table, Fityſtephens attira 
notre attention par cette vo ubilite qui 
lui eroit naturelle, Malgre les ſpecieus 
raiſonnemens & le feu de deciamation 
que viennent de mettre dans leurs 
diſcours pluſieurs nobles guerriers du 
cots oppoſè, je ne puis m'empecher 
de declarer que j embraſſe de tout mon 
cœur le ſentiment du galant Che va- 
lier, qui a parle le ſecond dans cette 
afſemblee, Je ne veux pas abuſer de 
la patience du conſeil, le ſujet de la 
deliberation ayant été deja fi appro- 
fondi. Mais penſez-yous , nobles Che- 


— 
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yaliers , que Wexford , une des clefs 


de ce Royaume , une Ville bitie & 


fortifide pour ſervir de retranchement 
aux Danois , & aujourd'hui occupee 
par les Irlandais eux-memes, ne ſoit 
pas pourvue dune garniſon nombreuſe 
& invincibie , & de tout ce qui peut 
tendre à rebuter un ennemi , & a faire 
avorter le projet d'un fiege ? Permet · 
tez-mo1 der aminer un moment les ar- 
gumens des nobles Chevaliers de Fave 
tre cots de la table. Le venerable 
puerrier qui 2 ouvert le conſeil, acts 


d'avis qu'on afhegeit ſur le champ 


Werford. Il nous a dit que la bonne 
condunte eſt la ſœur du vrai courage. 
Mais au nom du Ciel, nobles guerriers, 
eſt-ce bonne conduite , que de perdre 
a une pourſuite incertaine un tems, 


qui, fi nous ſavons bien Femployer 


ailleurs, peut nous rendre maitre de 
tout le Royaume? Ceſar dut ſes con- 


queres , moins a fa valeur, qu'a Iexecu- 
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tion rapide de ſes deſſeins. Je ne pre- 
tends pourtant pas detraQter de la re- 
nommee de ſon intrépidité. Le vëné- 
Table guerrier a inſinue eEgalement que 
cette apparencc de tranquillitè qui ra- 
gne autour du camp, peut Etre le re- 
ſultat de quelque machination traitreſſe 
de la part de l'enne mi. S'il en eſt ainſi, 
au nom de Dieu, partons & trompons 
leur attente, & par quelques meſures 
promptes & audacieuſes dans notre 
marche vers la Capitale, donnons : leur 
la ſurpriſed'etre obliges de refter en re- 
pos. Un noble Chevalier a dit quele 
fiege de Wexford etoit notre premier 
objet & que ſi la fortune nous etoit 
Contraire, en cette entrepriſe, elle pour- 
roit nous ſourire dans un autre tems 
& dans un autre lieu. Je dois cepen- 
dans demander permiſſion d'obſervet 
aux nobles Guerriers, que je ne me 
ſens pas diſpoſe a mettre mes eſpe» 
tances dans fon caprice & qu'un con- 
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tre · tems dans la premiere operation je- 
teroit ſur toute la ſuire de nos projets 
un influence pernicieuſe & irremedia- 
ble. Nos troupes ſe découtageroient 
tandis que Vennemi deviendroit plus 
inſoleat. Alors, en effet ils poutroĩent 
nous envelopper de toutes parts dans 
les bois, & il ne nous reſtetoit d' au- 
tre reſſource que de ramaſſer nos armes, 
& de retourner ignominieuſement dans 
notre pays, ſi pourtant nous echappions 
au fer des Natifs. On a dit auſſi que 
le Mac Murragh, devoit aller en Meath 
& allumer un embriſement fubit dans 
le coeur mème de ce Royaume. Mais 
pourquoi nous laifler derriere lui? No- 
tre preſence deconcertera - t - elle ſes 
projets; nos guerriers retarderont-1ls les 
progres de ſes armes? Pourquoi ne pas 
faire une invaſion concertee dans les 
Etats du Roi de Meath ? Un grand 
coup en vaut deux faibles. Le noble 


Cheyalier qui a parlé le dernier, a 
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parls de rembarquement en cas qus 
nous ſoyons repoufſes & dit qu'il ne 
faut pas briiler nos vaiffeaux , mais 
faire voile pour Dublin. Si nous n'y 
mettons pas le feu nous-memes , les 
Nartifs , nobles Guerriers , pourtont le 
faire pour nous, & quelle ſera alors le 
fruit de notre excurſion de Pirates, & 
du projet de devaſter les tives du Lif- 
fey : — Je demande pardon ſi je pro- 
longe à cette heure avancée, ou plu- 
tot matinale du jour, ¶ car le ſoleil eſt 
pres de ſe lever, ) le tems de cette 
Aſſemblee & je finis en approuvant 
de tout mon 2ele ,lidee d'aller droits 
la Capitale. 

Fityſtephens fut ſuivi de ſon inge- * 
nieux ami, — Mais voyez des lignes 
rougeatres qui nuancent les nuages du 
cate de VOrient. O plaiſir! 
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Frrrsrzrnzxs (continua le Comte) 
comme je vous dis hier, ou comme 
jallois vous dire, fut ſuivi de ſon in- 
genieux compagnon Redmond Canti- 
mere , Chevalier de taille haute & 
mince , qui penſa abſolument comme 
fon noble ami. Ce Redmond Etoit au- 
ieur de pluſieuts jolies ballades & avoir 
tpalement compoſe des Moralites , & 
autres pièces en dialogue, repreſen- 
tees de notre tems dans les Carhedrales 
& quelquefors dans les Monaſtètes. 
Dans les ouvrages il fefoit parler le dia- 
ble avee tant de generofite & d'efprit , 
que nos jeunes Chevalie:e & Eeuyets 
ecommencerenmt à eroire que oc toit un 
deau caradtère qui n'ttoit pas tout- x- 
ar. indigne de eur imitariok. Ur leger 
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hauſſement des eEpaules , une negligenee 
affe&te dans la prononciation , ne con- 
venoient pas mal A ſa fatuité, ou au 
Tire mocqueur & au plaifant ſareaſme 
gui accompagnoient quelquefois ſes 
diicours. Dans une diſpute , il provo- 
quoit la colere des nobles Chevaliers, 
puis il riait de ce: qu'ils ſe mettoient 
en colere de meme que les enfans tour 
mentent certains animaux juſqu'a ee 
qu'ils cument, & les tuent enſuite, 
Cependant il n'y avoir rien de perfide 
dans la maligfhts de Redmond Canti- 
mere. Jamais elle ne paraiſſoit dans le 
commerce ſocial , jamais elle ne per- 
coit Ih0te au banquet de Vhoſpitalits, 
Elle ne dardoit ſa langue à trois poigs 
tes que dans - Vinpetuoſite des diſcuſ- 
ſions publiques, où (on ennemi pow 
voit avec raiſon 8'y attendre. | 

Dans le peu qu'il dit, (car, contte 
ſon. uſage, il ne fut que cinq minutes 


debout ,) il fit remarquer, (dun al 


(65) 
doux & d'un viſage tranquille , tenant 
ſon haume ſous ſon bras, ) la piete ga- 


5 - 


lante avec laquelle un noble Chevalier 
qu'il yoyait, avoitinvoquè Notre-Dame 


la Vierge ; & le judicieux mélange 
de devotion | & de declamation qui 
avoit trouve place a la fin de ſon diſ- 
cours, Ou la Logique , cette Nymphe 
prude & (ſevere, avoit daigne adoucir 
la dureté de ſes traits en les ornant 
de fleurs, &, comme le ſoleil dans une 
belle ſoirce apres un jour nebuleux, 
avoit repandu ſur Phoftſonune lumiere 
vive & eblouiſſante. Sieur Redmond 
ne voyoit pas pourquoi les ombres de 
nos ancetres qui a voient combattu à 
la journte d' Haſtings , ne pourrozent 
pas, auſſi bien etre 2 cõtꝭ de nous, & 
voir beau jeu, ſous les remparts de 
Dublin, que ſous les murs de Wex- 


ford; & il ne doutoit pas (vu le beau 


compliment que le noble Chevalier 
leur ayoit fait,) qu'elles ne H eſtimaſ- 


— ( C6 J | 
ent egalement heureuſes de nous ſervit 


en tout autre endtoit de Vlfle. 


© Apres lui fe leva Guillaume Fity- 
Aldhem, jeune homme roide & de 
grande probate , dont la roideur de 
Patutude n'etoit pas peu augmentée 
par le haut poſte qu'il avoit occupe , 
celui de Sur-Intendant des Finances 
du Ror Henri. La beauté de fa peau, 
ſes cheveux qui tomboient en treſſes 
blondes. (il avoirles fourcils de meme 
couleur ,) avec des yeux d'un pris 
tendre, favorifotent mal la folidite na- 
turelle de ſon jugement. Mais comme 
mon ami le Lord Abbe avoit coutume 
de dire, « la barbe ne fait pas le Phi- 
loſaphe v. Guillaume Fity- aldhem ne 
te leva, (mais avec un air d'empirt 
& de dedain , car il n'y avoir pas long - 
ters que Guillaume dtoit hors dem- 
plus, } que pour fame ſavoir au-Confeil 
quꝰ ib eroiviems de reſoudre ; la queſtion 
fubrants ic ayant ee aſſes long-rems 
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debatrue. En toute autre citconſtancs, 
Guillaume pouvoit faire d'excellens 
diſcours & d'un ſtyle elair, correct, fleuri, 
ſublime , & avec une richeſſe & une 
prodigalite d' expreſſions, dont a coup- 
ſur la moſtiè eut ets de trop. — Neant- 
moins, je crus qu'il conveno a la place 
que je rempliſſois, de dire quelques mars 
avant que Von ne determindt. Des le 
commencement. , Jetois decide pour 
le fiege de Wexford. J'avois d'abord 
conſults Claribert qui me repondit , 
mon fils, qu'on S' aſſure de Wexford. 

Je me levai & je m' exprimai comme 
il ſuir (t): — Genereux Guerriers, au 
terme od en eſt la diſcuſſion, je n'ele- 
verois pas ma voix en ce conſeil, ſi je 


— 
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1) Quoique le Comte ne me dit pas de quells 
maniere il ſe leva, j eus taiſon de juger d aprs 
la procerita corporis, & le maintien qu annon- 
doit {on ombre, qu'il dut. ſe læver avec bien. de 
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_ n'eſtimois qu'il eſt d'un devoir indil- 
penſable pour moi, comme Chef, d'ex- 
' poſer mon opinion ſur une queſtion 
d'auſſi grande importance , Je la con- 
ſidère ſous une autre point dg vue. Si 
le ſiege de Wexford eſt un retard, c'eſt 
un retard ſalutaite, le O Rourke aura 
par ce moyen le tems (& je vous en 
conjure , ne vous étonnez pas de ce 
ſentiment, ) de raſſembler ſes forces, 
ſes troupes auxiliaires, il ſera engage 
a négliger ſes lieux de defenſe, pour 
venir au devant de nous. Voila l'objet 
de mon plus cher deſir. Que les bar- 
bares ſans diſcipline ſoient atrires de 
leurs marais , de leurs forts , de leurs 
montagnes on ſeulement ils peuvent 
etre a redou:er; qu'ils entretiennent 
une confiance trompeuſe, en une mul- 
titude qui ne connoit point de Loi, & 
qu' ils ſoient attirès a riſquer la fortune 
de tout un Royaume, ſur Pe vènement 
d'une ſeule bataille. Ceſt lorsque le 


| 8 * 


. 1 

O Neale ſera. ſorti d'Ulter , lorſque fer © 
Souverain de Connaught aura paſſe le 
Shannon, lorſque le O Brien de Lt- | 
merick , le O Carrol d'Uriel , le Mac | 
Laughlin d'Ophaly , ſeront reunis avec 
Parmee de l'uſurpateur, que je vou- 
drois lui preſenter la baraille ; & (le 
Ciel & nos epees ſont nos garants, ) 
les Ecraſer tous par une victoire ſigna- 
lee. Ne me parlez pas de Vinſuffiſance - 
de notre nombre. En pleine campa- 
gne , chaque Chevalier parmi nous 
vaut lui ſeul une armee. Nos ſagittaires 
ont du champ pour exercer leur art 

& pour donner de ſanglantes marques de 
leur ſupertorice, En campagne, le choe 
impetueux de notre Cayalerie couver- 

te de fer, aura bientdt briſe , foule 
aux pieds les Kernes & les Gallow- 
Glaſſes, qui mal armes & plus mal 
conduii+ , tomberont par milliers ſous 

la foudre de nos cimeterres. Quoi ! 
abandonnerons - nous Wexford pour 


w 
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aller tenter la fermeté des Natifs de 

Irlande? Voudrons-nous erter de boi 
; en bois, de marecage en marecage , 
[ . ou nos troupes peſamment armdes & 

Hy nos courſiers enharnches , ſeront ou 
| 


Ecraſes , ou tailles par les excurſions 
des ennemis ? Irons- nous jetter notre 
petite armee dans Veterdue d'un pays 
inconnu, pour etre continuellement 
harraſſes, abufes on Echarpes par pelo» 
tons ? Ne vaut-il pas mieux attendre 
une proie plus noble, qu'un prix royal 
de vienne la recompenſe de notre va- 
leur en rous invitant au combat, tou- 
tes nos feſſources étant reumies ? — 
Oui 3 commencons le fiege de cette 
Ville importante. Cependant les Rois 
dIrlande auront le tems de fe diſputer 
ſur la preſeance. Il faudra quelque tems 
pour regler leur antiquite & fixer leur 
genealogie reſpettive, & perx-erre cet 
objet de luxe femera entre eux les 
germes de quelques diſcordes. Ajoutez 
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à cela Pavantage que nous avons lieu 
d'attendre de leur caractère ennemi du 
tepos, & de leur mepris de toute ſubor- 
dination. Meme, s'il ètoit neceſſaire , 
nous, pourrions mettre leurs paſſions a 
repreuve: nous pourrions eſſayer ſi par 
mi eux on ſait refifter a Tavarice ou 
a ambition , ſi leurs ames ſont ſuſ- 
ceptibles de patrionſme , fi leur pro- 
bite 2ſt 1ncortuptible, Mais nous ne 
ferons pas re duits a employer de parei!s 
moyens. Nous ſommes venus pour 


triompher , non pas par Vargent , mais 


par Pepee. Avant peu, (je le prevois) 
le lion Anglais briſera la harpe de 'Ht- 
bernie, & ſes Potentats humihlies , 
payerom hommage au Roz Henri. 

Ayant ainſi parle & la queſtion ayant 
&te decidee par le fiege, je propoſai 


d'examiner ſi à cette heure de crepul- 
cule, il ne ſeroit pas expedient que 


quelques guerriers allafſent reconnoitre 
la ſituation de la Ville voiſine, afin 


\% 
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„ 
que fi- la fortune ou la negligerice de 
| Fennemi prèſentoit, que!qu'occalion de 
ſaiſir un poſte avantageux, ils puſſent 
sen emparer & donner à toute Varmee 
le ſignal : qu'un coup bruſque de cette 
eſpece éviteroit les longueurs & les 
difficultes d'un fiege , & qu'il vaudroit 
mie ux prolonger à notre diſcretion 


le delai dont j'avois parle comme fi 


utile a nos deſſeins, que de le devoit 
a la nëceſſitẽ. La propoſition fut unani- 
mement approuvee , & Redmond Fity- 
hugh , Jean de Carcy , & Maurice Fity- 
gerald, prirent ſur eux le ſoin d'eſpion- 
ner l'ennemi. 


Le ſoleil feſoit jaillir au-deſſus de 


Phorifon quelques fa ſceaux de rayons 
precurieurs de ſa preſence , lorſque ces 
trois Heros partirent , & d'après les 
informations du Mac Murragh , ils pri- 
rent le chemin le plus court, & en 
mème-· tems le plus ſecret de Wexford, 
qui Etoit, 4 deux milles de notte cam- 
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pement, Il y avoit quelque raiſon dg 
douter qu'on ſut que nous Etions dé- 
barques la nuit, notre ſilence & notre 
bon ordre, un bois qui couvroit le ri- 


vage & aupres duquel nous avions pris 


terre, ſembloient favoriſer opinion 
que nous n'avions pas été appercus, 
Cependant un corps de cinq cens 
fantaſſins, ſous la conduite du Roi de 
Linfter , ſuivit a peu de diſtance 
les trois audacieux aventuriers , qui ar- 


rivèrent dans la Ville avant qu'aucun: 


des habitans ſe doutat de leur arrivee, 
Vous croirez a peine poſlible , qu'au 
ſoleil levant perſonne ne fut eveille, 
En voici la raiſon ; la veille, qui etoit 
la fete de quelque Saint, avoit été 
conſacree a un excès de joie & de plais 
fir. Tous les ordres, de l'un & de Pau- 
tre ſexe, les enfans mèmes $'etoient 
enivres, Vous euſſiez dit que memes 
les animaux domeſtiques, avoient par- 

tage ce carouſe], tant &toit profonde la 
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tranquillité qui regnoit dans la Ville de 
Wexford. Cependant par un mouve- 
ment d'habitude qui agit mème dang 
le tems de Vivrefle , ils avoient fermé 
les portes, ſeul reſte des anciennes 
fortifications, qui eũt encore quelque ſo- 
lidité. Ces murs que les Danois avoient 
batis A tant de frais & avec rant de 
ſoin , ne preſentoient plus que des rui- 
nes abandonnees. En quelques endroits 
le creneaux s tojent ecroules dans le 
foffe rempli , au lieu d eau, d'herbes & 
d'epines , où ils reftotent enſevelis. En F 
d'autres, de larges pans de murailles 
manquoient ,les pierres ayant eté en- 
leyees pour conftruire de petites mai- 
ſons , dont les proptieraires ẽtoĩent trop 
indolens pour tirer d'une carriere leurs 
materianx. Les plates-formes on tes 
Danois avorent <tale la parade de leurs 
belliqueuſes armees , ſervoient depuis 
tong-ems de lieux d'aiſance & ne pots 
yorent oppoſer de barrière qu'a un 


(75) 
odorat - delicat. Les trois Cheyaliers 
eurent bientòt franchi de pareils rem» 
parts. Suivant la methode avec laquelle 
[eſcaladai Dinas Bran, ils montèrent 
par une vieille breche & ſe gliſſerent 
avec grande circonſpection dans les en- 
droits les plus recules & les plus ſoli- 
tairesde la Ville. Lꝭ, aimable Etranger, 
une ſcene nouvelle s offtit a leurs re- 
gards , la terre ẽtom couverte de ⁊eſtes 
de proviſions, de cendtes, de coquilles 
dhuitres , d'os de poiffons , de tas de 
bois, & de vaiſſeaux cylindriques 
de bois auſſi, appelles par les Natife 
Noggins. Ces dermers avoient tous le 
goùt d'une certaine hqueur d'une qua» 
his inflammatoire,qui portoit le nom 
de | hikey , & que depms lorſque je 
fas Ecabhi dans le pays, je ne trouvai 
pas deſapreable au palais. Li , &tolent 
etendus dans la boue des puertiers qui 
s$ctoient fendus {a rete dans la celebra- 
ton de la veille, dev batons, des mu- 


IS 
ſettes , des femmes, les yeux cernes, 
les joues dechirees , les ſeins Ecorches; 
la on voyoit pele mele des chocas, des 
ſabots, des Epgees, des nourriſſons & 
des enfans miles & femelles , dans 
toute leur nudite naturelle. 

Les Chevaliers gagnerent la portela 
plus voiſine qu'ils debarricaderent ſans 
aucun obſtacle, & ayant donne le ſignal 
concerts , qui Etoit un pavillon blanc 
au bout d'une lance, ils furent auſſi. 
tot joints par le Mac Murragh & fa 
martiale infanterie. Des qu'on m'eut 
apporte la nouvelle que la place eroit 
a nous, je m'avangal avec le reſte de 
mes forces. La conſternation melee 
d'Etonnement & de deſeſpoir ſe re- 
pandit bientor dans toutes les rues, Les 
malheureux habitans demeurerent Ecra- 
ſes.comme d'un coup de foudre, Ils 
$'ctoient endormis libres & ils $'evell- 
lojent avec des fers. D'abord nous 


edmes quelqu'envie de les paſſer au fil 
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de I'Epee ; mais nos cœurs ſe refuſant 4 
cette cruaute inutile, nous nous con- 


rentimes de notre conquete aiſee (ur 
des ennemis , qui , au moins dans Ietat 
ou nous les trouvions, Etoent plus 
ridicules que terribles. | 
Telle Etoit autrefois Wexford, cette 


Ville Aujourd'hui polie & induſtrieuſe. 


Et ici, aimable Etranger, je veux me 
permettre un Ecart ſur le genie & les 


mœurs d'un peuple dont j eus le bon- 


heur de ſubjuguer une partie, que j'ai eu 


Ia glove de gouverner. de ne ferat 


point la deſcription de leur perſonne, 
Leur air, leur port, leurs autres avan- 
tages exterieurs ne peuvent pas vous 
etre inconnus, & vous deve en avoir vu 
beaucoup de ce còtè-ci du canal, ap- 
pliques , a ſolliciter à la Cour du Roi 
Charles, les biens & les honneurs en fa- 
veur de leur Nation, ou 4'ctudier les 
Loix du Royaume , ou à ſe mèenaget 
un amoureux engagement avec de ten- 
Seconde Partie. 
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dres heritières de riches poſſeſſions, 
ou enfin a jouir des plaiſirs d'un pays 
plus voluptueux & plus police, Les Irs 
landeis, donc, ſont- braves, hoſpita- 
hers , genereux. Pour VaRivite du corps, 
pour la gaiete & Venjoiiment , ils n'ont 
de rivaux dans aucun autre des peuples 
du Nord. La claſſe la plus baſſe du 
peuple eft douee d'une affabilite natu- 
relle qu'on ne trouve pas en Angle 
terre, meme dans une claſſe plus elevee. 
Si leur efprit eſt eclairse du flambeau 


de la ſcience & raffine par les ouvra- 


ges des Poëtes & des Philoſophes, (biens 
qu'ils acquierent bientôt, ) ils ne tar- 
dent pas à acquérir une habileté de 
jugement, que peu de Nations peu- 
vent égaler & que nulle ne peut ſur- 
paſſer, L'idee que l'Ierne eſt une ſe- 
cande Bobce, eſt auſſi mal fondee 
quelle eſt maligne, je le ſai. Elle n'a 
pu tomber que dans une ame merce- 
naire, pour flatter Forgueil & les pre« 


( 
jagte de ee pays, & ꝭtre rẽpanque depuis 
que par ces hommes qui cherchent à 
avancer dans le monde en alimentant 
Pinſolence du vulgaire; car il n'y a que 
Je vulgaire:riche ou pauvre, qui puiſſe 
fomenter ces idirules proverbes, juſqu a 
ce qu'enfin cette petiteſſe.d'efprit tant 
devenue hereditaire,, le manſonge la 
tranſmette de generation en generation, 
Le tems viendra peur etre, où le Senat 
de la Bretagne devra ſes plus beaux or- 
netnens ; ſon theatte ,. ſes plus char- 
mais xhefs-d'ceuvre., ſes armees , {es 
plus: fages:generaux à la Nation qu elle 
mepriſe aujourdhui. Mais helas! : ai» 
mable Etranger, comme la condition 
humane eſt: imparfaite dans tous les 


pays „las Natifs de I Hibetnis ont auſſi 


leurs defaurs::Dans leur bmavoure ill ſe 
mele un eſprit de diſpute & de barba- 
rie. Leu adiwitd degenere! fouvent- en 
rapine, & leur valeur s exerce ſouvent 
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les petits dbats de leurs cliens,/6u leurs - 
injures perſonnelles. Quoiquhoſpita- 
hers, ils aiment les excès & ils exi- 


gent la mème intemperance de leurs 


h6tes. En amitié prompts, chauds , 
changeants, légers. Dans la haine , 
leurs deſſeins ſont violens , & Vartifice 
leur coũte peu pour les mettre à ex& 
eution : cependant leur bienveil- 
lance paroit plutòt le reſulrat d'une ſen» 
ſibilité naturelle , que le fruit du rai- 
ſonnement ou de Veſtime portee-a Vine 
dividu qui ev eſt Tobjet. Il scoulera 
peut- tre un ſiècle avant que leur aver - 
ſion pour le travail & leur amour de la 
malpropreté, cede aux efforts de lin- 
duſtrie, je parle de la maſſe brute de 
la Nation. Peut-etre il s'ecoulera un 
fiecle avant que le mépriſable orgueil 
d'stre deſcendu de quelque ancien ſcꝭ- 
lèrat, dont le nom ætoit preſqu'oublie . 
ſe change on un ſentiment plus ſu · 
blime & à la ſois plus utile. Peut - Etre 


(8) 
ile '6coulerapluſieurs liccles avant que le. 


larcin ſoit banni de la claſſe infirieure | 
du peuple, & la profuſion des ordres 
cleves, avant que ceux ci apprennent 
FEconome & à vivre independamment 
des faveursde la cour, & les premiers: 
2 jouir avec un juſte orgueil, d'une 
propriete bien acquiſe. Peut tre: 
Mais ahnt! J entends le coq matinal. 
* | | 

C'eſt: s que ſa See en · 
renal le coq, autrement il eſt probable 
qu'il et continue à former des peut- 
etres contre Irlande avec cette aigreur 
a laquelle, comme il Fa-avoue plus haut, 
les ombres etoient fi fortement diſpo- 
{6es.,' Cependant, ( quoique je fois 
deſcendu, du còtè de ma mòte, d un Roi 
de Tipperary, qui fleuriſſoit vers. an, 
einꝗ cent.) je ne fus pas du tout mee. 
content de cette peũte digreſſion de 
en de moribus Hibernorum. 
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A NO 7 E entrevue 8 le 
Comte renoua ainſi le fil de ſon dif 
cours: Je paſſerai ſur les ocourrences 
qui i ſuivirent la priſe de Wexford , pour 
arriver au grand EvEnement- qui remit 
entre les mains du Mac Murragh le 
ſceptre de ſes ancerres : Evenement qui 
donna à la ſois une ſecoufle violente 
aux Trones des autres Princes de I Hi- 
bernie; & jeta les profonds fondemens 
de notre pouvoir en cette Iſle. 18 

- Apres une marche un peu perilleuſe, 
mais qui nous cofita; peu, & durant 
laquelle nous avions été engages dans 
des eſearmouches 'preſque-conrinuelles 
avec les natifs', nous fimes halte à quel 
ques milles de la Capitale. Dublin, 
comme la pluparr des autres Villes de 
la cote de I'Irlande, ayoit été bätie 
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(a. 
(ou au moins reconſttuĩte & fortifice 


par les Danois , & avoit alors pour 
Garniſon des Troupes du Roi de Meath 
qui Etoit camp avec une puiſſante 
armee dans les Plaines de Kildare. 
A ce Prince $'etoient rèunis les ſouve- 
rains d Ulſtet & de Connaught, d'Uriel, 
de Lunerick, de Corke, & d'Ophaly ; 
les Rois d Oſſory & de Thomond; les 
habitans des Monts Birnes & Wicklow ; 
les Belliqueuſes recrues des Tooles & 
des Dogherties; les Shanagans & les 
Flanagans, les O Shanghnaſy & O Flag · 
herty , avec toutes leurs forces; les 
vaillans enfans du Kerry, conduits par 
le Mac Kildemddy, toute cette multi- 
tude qui Etoit dans les Plaines fertiles 
de Cashel & de Kilkeſmy , les Peuples 
qui buvoient] eau argentée des Barrow , 
du Shaunon qui coule avec majeſts , 
du Nare du Boyne , renommes depuis 
long- tems pour leurs Saumons exquis. 
Enfin, aimable stranger il me faudroit 
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la phime d'un Turpin ou d'un Geoffroy 
(1), pour decnre les diverſes hordes, 
qui, au ſignal du grand O 'Rouke , 
accoururent de tous les coins les plus 
recules du Royaume. Nous avions ſoi- 
xante mille hommes en face dans les 
plainesde Kildare, tandiſque nos forces, 
y compris les renforts que nous venions 
de recevoir de Luwellgh & des autres 
Princes Cambres, montoient a peine 4 
ſeize cens Guertiers, dont ſept cens Sa- | 
gittaires & le reſte Cavalerie. 

Le jour baiffon , aimable etranger, 
lorſque nous arrivames en prefence 
de cette mes nombreuſe. Nous fimes 
halte pres d'un petit ruiſſeau à environ 
un mille du camp ennemi. C'eſt- là on 
nous plantàmes nos tentes. La petite 
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(1) L'Archevẽque Turpia, I'Auteur ſuppoſe 
de la Romance de Charlemagne & de ſes Pala- 
dins : Geoffroy de Monmouth Ecrivit celle du 
Roi Arthur. 
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ſoldateſque commenga 4 trahir par ſon 


ſilence & ſes regards penſifs, Vinquies, 
tude & les craintes que lui cauſoit une; 
diſpropottion de, nombre auſſi grande. 
Mes Chevaliers, ile eſt vrai, eonſervpient 
leur ſerenits accoutumee. Labſence du 
Mac Murragh , qui , comme il étoit 
convenu , avoit dit; nous rejoindre en; 
cet endroit , n'ayoit pas peu contribue, 
4 augmenter cette triſtefſe , je ne man», 
quai pourtant pas, ſuivant le devoir, 
d'un General , de reveiller leur eoura- 


ge qui commengoit à Janguir & à les, 


ranimer pat mon exemple. J avois paſſe. 
quelques heures de loifir 4 lire les com- 
mentaires de Ceſar & je ſentois mon 
coeur ſoutenu & fortifie par Vhiſtoirs 
des exploits & des conquetes de ce 
grand Capitaine. Cette preſence d'eſprit, 
qui ne Pabandonna jamais, les reſ- 
ſources inepuiſables de fon genie. une 
certaine, grandeur d'ame qui ſembloir 


le meler dans toutes | les actions. me don- 
E's 
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noſent à la fois de retonnement, du 
plaiſir, de la confiance; je me rappel - 
lai la confternation dont les Legions 


furent frappees, lorſque les Helvetiens, 


une Nation entière dont le nombre 


montoit 2 pres de trois cens mille, deſer- 


tant leur pays, appeſantirent le poids de 
leur maſſe ſur les Provinces Romaines 
voiſines. C'eft-alors que Pame de Ceſar 
brilla dans tout ſon luſtre, je me rap- 
pellois Egalement Marius & les Cim- 
bres.Claribert qui avoit lu Quintecurce, 
repreſenta a mon reffouvenir Pavanta« 
ge de la dicipline Macedonienne ſur la 
multitude embarraſſante de Darius & du 
Roi des Indes, je voyois en meme tems 
fur fon viſage, une tranquillite ſerieu- 
fe qui paraiſſoĩt prophetique & qui dans 
cette occaſion difficile, acheva d'affer- 
mir ma valeur. 
Pallois dans toutes les tentes, dire 
aux ſoldats que le Mac Murragh appro- 
chojt & que le lendemain an point du 


7 


(9) 5 
jour il arriveroit a la tꝭte de ſon parti. 
Ileſt vrai que jen avois reſperance. Ce- 
pendant Pair aſſurè que je pris, produi · 
ſit un bon effet dans toute Varmee.Onine 
ſongea plus qu'à netoyer ſa cotte de 
maille & ſes armes, à ſoigner ſon cour- 
ſier & à preparer un repas ſolide. Au 
lieu d'une ſeule trompette à ma tente 
pour ſonner les gardes, je fis ſonner toutes 
les trompettes à la fois; ce ſon bruy nic 
& impoſant entendu de Fennemi, 
bloit annoncer la confiance & fiirooſr 
que nous tions intimides ni par Te 


petit nombre de nos troupes ni par le 


voiſinage d'une fi puiflante armee. 


Les principaux Guerriers furent afſem- 
bles dans ma tente, ou ils participerent 


au banquet, la fin duquel le Menetrier 


aux cheveux blancs, prit ſa harpe & 
-preluda ſur ce ton eleye qui fait palpi- | 


ter pour la gloire le cœur du Heros. 11 
chanta les hauts faits du Comte Roland 


& de Renauld de Montauban , au ſege 
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q Albrana pour la belle Angelique. Ce 
recit ſublime d'exploits inouis inſpira 
mes Chevaliers l'enthouſiame du cou- 
rage, ils attendoient impatiemment la 
lumière du jour, pour ſe ſignaler dans 
les rangs ennemis, II s'en falloit deux 
heures, autant que nous en pùmes juger 
par les etoiles, que la nuit ne fut au mi- 
lieu de ſa cartière. Nous etions a cauſer 


pleins d'eſperance & d'ardeur , lorſ- 


qu Hubert de Burgh nous pria reſpec- 
tueuſement d' entendre un deſſein qu'il 


avoit mèditè. De Burgh avoir une (lo- 


quence, douce & perſuaſive „qui , aidee 
des avantages dune preſtance agreable& 
dun organe ſonore, feſoit toujours plai- 
fr lorſqu il Nadi en une afſemblee. 
II nous dit qu'un Moine ſavant qu'il 
©c-nno! iſſoit enAngleterre,lui avoit parle 
Jorſqu'} il etoit enfant, d'un livre Ecrir 
Par certain Virgile , dans les anciens 
tems, de Rome , dans lequel ſe trouyoit 
Thiſtgire de deux j jeunes Guerriers qui 
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penetrerent ala faveur de la nuit dans le 
camp ennemi , ol ils firent un horrible 
carnage : que 4e Coucy & lui iroient, 
avec la permiſſion duGeneral , recon- 
noitre le quartier des Irlandois & qu'2 la 


faveur d'un deguiſement, ( fi Voccafion 


ven preſentoit , ) ils tremperoient leurs 
epees dans le ſang de ceux _ le NN 
meil leur livreroit. 

La propoſition fut beaucoup ah 
die & par moi & par toute aſſemblèe, 


les deux Heros le retirerent pour pren- 


dre un court repos, randis que Clart- 
bert & moi, avec mon parent Ray» 
mond & ſieur Nigel de Sackville, nous 
fortimes & montant une petite colline 
qui touchoit à notre camp , nous pu- 
mes avoir toute la perſpective des 
forces du Noi de Meath, à la faveur 
de feux ſans nombre qui etoient al- 
lumes. D'un cdtE nous diſtinguions 


les eris d'une joe vaine & folle . 
d'un autre, des murmures confus & in- 
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terrompus, qui ſembloient indiquer que 


la diſcorde & Vintemperance ,, preſi- 
doient à quelque faction termultueuſe. 
Sieur Nigel affuma meme qu'il reſpi- 


Toit le hiskey , dont Pair de la nuit 


diſſipoit la vapeur. Mon fils, dit Cla- 
ribert, ceci eſt de bonne augure. La 
journée de demain n'offrira a votre 
valeur qu'un ennemi 4 demi à̃ jeun. Ce 
Jus enivrant qui affaiblit Fame ſans 
fortifier le corps, compenſera la en 
portion du nombre. | 

Et ici, aimable Etranger, que je 
rappelle a l'honneur des Natifs de VF r- 
lande, & que cette qualité entre dans 
Ja balance, pour Equipeſer- a leurs fai- 
bleſſes, que de toute cette armee , pas 
un ſeul homme ne paſſa dans notre 
quartier , ni ne ſe montra en aucune 
maniere traitre à la cauſe qu'il avoit 
Epouſee.Durant tout le tems des hoſti- 
lites qui ſuivirent, nul ade, nul mou- 
vement de trahiſon ne deshonora ces 


1 
. | 
batbares. Aucun confedere ne fut trahi > | ; 9 
aucun Chef ne fut vendu, aucune me- 4 
ſure trattreuſement decouyerte. Tout 1 
ce que nous fümes de leurs mouve- ? | 
mens, nous en fümes redevables à 1 
nos propres ſoins, & non a leurs 1 in- 1 
fidelnes. {| 
A la fin, Theure arriva od Hubert 1 
de Burgh & Jean de Courcy alloient 1 4 
partir pour executer leurs projets de | f 
carnage & d'obſervation, Ils portoient | 
leur cotte de maille fous des vetemens 
Hibernois, & ayant appris durant leſe- 
jour qu'ils avoient fait a Wex ford, quel- 13 
ques phraſes familières & d'autres uſi- 
tees dans les fetes & dans les carouſels 
& dont ik imitoient aſſez bien accent » 
ils parurent pbuvoit afſez bien remplir 
la rache qu'ils avoient entrepriſe. IIs 
avoient meme pris un peu de la liqueur 
dont nous avons d&j4 parle, afin que 
leur halaine les favoriſant, ils 2855 | 
etre plus A Pabri du ſoupgon. Ils tra- 
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verſerent le ruifleay qui. ſ$paroit les 
deux « camps & ils arrivèrent A Tendroit 
ou Dermot Mac Caſty, Roi de Corke, 
ẽtoit camps avec une forte diyifion des 
forces de Munſter. Quelques ſoldats 
aſſis aupres de grands feux , au milieu 


de chaudieres pleines de viandes crues 


& de ſeaux de boiflon , inviterent nos 
deux ayenturiers à partager leur feſtin, 
les prenant pour denx camarades de 


la Horde voiſine, que la curiofit ou 


le defir de jaſer avoient amenes. Dela 
ils paſſerent dans divers endroits , ou 

les uns &toient occupes à faire cuire 
des viandes , d'autres a manger , d' au- 
tres 2 boire, 4 autres 2 chanter, d' au- 
tres à jouer de la harpe ou de la mus 


ſette. Plufieurs etojent Erendus. ivres 


aupres du feu qui les. bruͤloit impune- 
ment, Quantite exoient enſevelis dans 
le ſommeil, Parmi leſquels Etoit. le Mac 
Caſty lui-meme , dont la tete Royale 


fut tra ochee. Ce cou hardi þ fut remar- 
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qué; un joueur de muſette qui S toĩt 
retire dans un coin pour preluder 
ſur ſon inſtrument , sen apperęut & 
alloit donner Palarme, lorſque le Ci- 
meterrede De Coucy lui abatritla tète. 
Le tronc tomba , tenant encore entre 
ſes doigs les pipeaux & ſous ſon bras 
le ſac de Vinſtrument, qui, preffe par 
la chute ,;rendit un ſon plaintif. 

Voila tout le carnage qu'ils firent en 
ce quartier. Car ces deux genereux 
jeunes gens, quoi qualteres de fang 
& que la pitis fut alors une vertu 
hors de ſaiſon, furent neanmoins 'tou= 
ches'de compaffion pour des malheu- 
reux inconſideres , qui les avoient recus 
avec une hoſpitalitè fi franche. Savan- 
cant a travers des monceaux de guer- 
riers plonges dans Vivrefſe & dans le 


ſommell , ils dirigerent leurs pas au 


heu od (toit poſts O Cartal \, Roi 


d' Uriel. La tout dormoit. La terre por- 
toit les reſtes du Carouſel qu'on venoit 


# 


OW 


— 


— * 


. - * 
29 bn 


— PR EEEES 


ky 


— —— ———— 


— 


rr 


— . bs 
_ — —— — 
7 . 
3 _ — 1 
b : LIED 
” —IH Ae db oAtuSeoos uo act . wo. oe ee a 


(94) 
de cElebrer. Marchant avec precaution 
A travers des alimens & des uſtenſils 
confondus enſemble , nos Heros Sou - 
vrirent un large paſſage 4 travers ces 
armees, devouees à leur fer. Le car- 
nage qu ils commirent fut horrible. De 
Burgh mit le pied dans un vaſe plein 
de liqueur , qui, ſe repandant ſur le 
viſage d'un Chef endormi , 1'eveilla 
auffi-rdt. Aux atmes ! 8'6cria PHiber- 
nois, (qui probablement revoit {es en- 
nemis,) aux armes! Il Etoit trop dan- 
 geteux de penſer à aller plus loin, Nos 
jeunes Heros ſe cacherent ſans dite ap- 
pergus parmi un troupeau de brebis & 
dela ſe retirant fans bruit , jetant con- 
tinuellement autour deux des regards 
pleins de circonſpeRtion , ils ſortirent 
du camp & revinrent joindre Pare om 
pagnons. 5 
Nous ſames en general, qu- on pou- 
voit croire., apres la diſpoſition des 
choſes dans le camp du Roi de Meath, 
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que les allich avoient"reſoln- de nous 
ataquer le lendemain & que les mou 
yemens de la ſoldateſque, joints 4 quel- 
ques ex preſſions que les deux Cheva- 
hers avoient entendues , contribuoient 
4 fortifier cette opinion. Telle Eroir la 
vegligence qui regrioit au camp des 

lrlandois; que ſi notre armee cur &t& 
plus nombreuſe, nous euſſions 7 pu ha 
farder en toute ſiirets, de donner ſur 
eux à lin tant meme. Mais nonobſtant 
les grands avantages que nous aurions 
retires. de la confuſion qui accompagne 
toujouis des aſſauts nocturnes „ où le 


nombte des aſſaillans: eft: exagerè pas 


la peur des aſſaillis, le moindre dé- 


ſordre de notre còtéè, "dutoir pu à la 
fin nous devenir fatal. Nous devions 
comprer beaupaup ſur notie diſcipline 
& notre fermeté, & dans le trouble 
de la mèléèe , il eut 66 difficile d'ob- 
tenir ces deux points eſſentiels. Les 
fiches de nos archers n'auroient en 
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aucun effet, ny ayant pas aflez de 
lumières, (car les feux étoient languiſ- 
ſans, ) pour pouvoir les diriger. Ceſt 
ce qui nous engagea 4: refter en nos 
lgnes, juſqu ce que le ſoleil n 
la face de la terre. > 33905 1 

Bien - tot Varmge, Hibernoiſe verend 
ons la campagne. Je pafſai le ruiſſeai 
& j je m'emparai, d'un fite-avantageux 
qui ſe trouvoit entre notre camp & la 
vaſte ẽtendue qu oecupoit Tennemi. 
C'eſt 14 on je rangeai mon 'armee en 
bataille. Notre gauche etoit defendus 
par un profond marais qui avoit plu- 
ſieurs milles; à notre droite etoit une 
eminence ſux laquelle je poſtai un gros 
pelotton de mes archers , qui de li 
pouvoient;exercer leur adreſſe irreſiſti- 
ble. Le Roi de Leinſter, qui nous avoit 
joint pendant la nuit, Etoit diſpoſe 
avec ſes forces derriere cette Eminence; 
qui conjointement avec un petit bois 
ts cachoit a la vue de nos  ennemis. 
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Je. youlois que ce renfort reſtdt li 
comme un Corps de reſerve , & que 
dans le moment de roccaſion gagnant 

Eminence, par derriere il en deſcendit 
comme un torrent ſur Parmee de O 
Rourke , on. bien que ſe montrant de. 
thaque cdte , il tombar comme le tone 
nerte ſur le flanc ou la queue de cette 
atmée. Ceux de mes fantaſſins qui 
troient armes de piques & de pertui 
ſannes & d'Epdes coures propres pour 
one attaque ſerree , compoſoient le 
front de mon Corps principal, mes 
Chevalier formoient la ſeconde ligne 3 
notre nombre Etoit trop petit pour en 
fournir une troiſième. Les ailes Etotent 
compoſses du refte de mes archers, ſou- 
tenus par quelque cavalerie , „& $'6ren« 
doient de manidre que toute Tarmée 
avoit la figure d'un croiſſant. Je con- 
flal le cammandement de Vaile droite 
a Firygerald , „& a 5 celui 
de Faile gauche : je me chargeai du 
centre. 
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Cu 4 armee Irlaridaiſe , le No- 


natque de Meath, au milieu de ſes 
immenſes troupes FITC ſon orgueil 
avec les Princes d' Aſſori & De Tho- 
mond. Le Roi de Connan pght, le grand 
O Connoy commandoit | Faile droite, 
(6 on pouvoit Tappeler aile „) ſous 
lui etoient le O Carrol d' Uriel, & le 
Mac Laughlin d Ophaly. O Neale, 
Monarque d' ſer renoit avec ſes: trou · 
pes la gauche de Tarmee. Avec les O 
Shaughnafy & O Flaberty, 7 2. 1 tete 


911 


de ſes hordes intrépides. Douald 0 


vals 


Brien , Roi de Limeriek, & faf ſuite 
guerriere avec une multitude de di- 
vet ſes pepplades,compoſoien la c queue. 


* 1 


Tells étoit la poſition relpeckiye des 


E991 


forces Wrlabdailes : : pour d 'de Pordre Mi- 


Etaire elles men 5 ayoięnt point. 115 $? 
toit eleve dans le camp un violent, de- 
bat pour ſavoir lequel. du O Neale ou 
du O Connoy , commanderoir Ta aile 


drdits'; & ki on n'dt ſęu que Tarmée 
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Anglaiſe Etoit en preſence, la querelle 
auroit été pouſſèe 4 une extremits 
ſanglante. L'animoſite entre leurs ſol- 
dats ſubſiftoit a Theure de la bataille, 
& metroit un obſtacle à cette reunion 
concertee d'efforts , qui eſt neceflaire 


pour donner du poid aux mouvemens 
d'une armee. 


Cependant j encourageai mon in- 
fanterie. Pavois jets par- deſſus mon 
armure un ſurtout cramoifi parſem de 
lions d'argent, comme un ſigne par 
lequel les ſoldats pourroient me re- 
connoitre durant l'action- Je m'etois 
reſſouvenu que Ceſar portoit un man- 
teau militaire de pourpte eclatante , 
qui vu de loin , difoit aux Legions 
que tout alloit bien, parce que Ceſar 


ttoit dans le camp. Ne vous effrayez 


pas diſois-je, de cette immenſe mul- 


titude ; elle n'a que du courage & vous 


de la ein line & du courage ; ; « Cel 
affez ; „ hotels tries galants amis, 
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« c*eſt aſſeʒ que nous ayons Strongbow, » 
Je ſerai au milieu de vous dans le fort 
de la melee , ( leur diſois- je, en leur 
montrant mon ſurtout,, ) vous me te- 
connoitrez, « Nous ſaurons vous trou- 
ver, repliquoient- ils, aux monceaux 
dennemis qui ſeront tombes ſous vos 
coups ! il Etoit inutile d'exhorter mes 
Chevaliers. Tout ce que je diſois en 


paſſant le long de Ja ligne etoit, 


« rappellez-vous leschampsd'Haſtings,» 
Letendard de Demoiſelle Geralde flot- 
toit en Pair comme un preſage de la 
victoire. Je fis en filence ma priere au 
Ciel & à elle, puis je donnai le ſignal 


de la charge, Les Irlandois ſe preci- 


pitèrent avec impẽtuoſ ite. Le choc fut 
affreux; ma première ligne fut miſe 
en deſordre. Les lances & les peſan- 
tes maſſues de lennemi, menagoient de 
detruire mon infanterie ; cependant les 
archers des ailes & de 1'sminence, ar- 
x0xSrent, bjentdt leur furie & donnerent 
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3 mes ſoldats armes des piques , le 
tems de prendre leurs Epees courtes qut 
opererent un effet prodigieux. Neant=- 
moins un torrent ſuccedoit à un autre. 
De nouveaux eſcadrons venoient fur 
nous comme les flots de POcean agite. 
Les efforts redoubles & continues, re- 
pouſſoient encore Vennemi. A la fin 
voyant que mes ſoldats armes de pi- 
ques lachoient pied, je donnai & la 
tete de ma chevalerie , Fitygerald & 


Taile droite Etoit deja engage avec 


Faile gauche de Parmee. Le Roi de 
Connaught avec toutes ſes forces avoit 
fondu ſur notte aile gauche, qui, com- 


mandée par Fityſtephins, ſoutint le 


choc avec une rare vigueurzles Sagittai- 
res par mon ordre ouvrirent leurs rangs 
pour laiſſer paſſer la cavalerie aſin d' a- 


gir de concert enſemble. L' engagement 


fut alors general, les Chevaliers: avec 

leurs courſiers couverts de fer renver- 

ſoient les Hibernois dont les chevauy 
Seconde Partie. F 
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blen inferieurs aux nôtres, ne pou- 
voient refifter au poids qui les accabloit. 


Buther me porta ſur des tas de morts: 


rien ne pouvoit Parieter : hommes & 
chevaux tomboient devant lui. Ne fus- 
tu pas teinte de carnage, © gridalbine! 
quel eſt le premier qui oſa s'oppoſer 4 
ma furie ? O Brien , Prince de Tho- 
mond. Ce vigoureux Hibernois arms 
d'une lourde hache viſoit a mon morion, 
Jeludai le coup, & m'elevant ſur mes 
Etriers , je lui afſenai ſur la nuque le 


tranchant de mon cimeterre : mais le 


hauſſe-col fidelle ne voulut pas ceder a 
Veffort de gridalbine. Nous nous por- 
times Jun à Tautre- les plus terribles 
atteintes; Vhorreur s'emparant de la 
multitude qui Etoit autour de nous la 
fit reculer & nous laiſſa un champ libre, 
Reſolu d'en venir a une piompte expe- 
dition , je dechargeai fur le caſyue de 
mon adverſaire un couptqui le fir pen- 
cher ſur la pomette de ſa ſelle. En ce 
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moment mon parent Raymond vint 
m' annoncer que notre aile gauche etoit 
fortement preflse par les troupes de 
Connaught , que le vieux Fityalan etoit 
en danger & que ſieur Andre avoit été 
tue par le Roi d' Ophaly. Enflamme 
de furie, je quittai le brave O Brien & 
je fondis comme un tonnerre à travers 
les eſcadrons qui m'entouroient. Bu- 
ther me porta ſur les morts & ſur les 
vivans : le champ ertoit couvert de nos 
ennemis, qui ne pouvant fuir , Etoient 
foules par le courſier irrefiftible. - 

Je trouvai fieur Reginald accable par 
FTennemi. Son courſier s'etoit abattu & 
de Burgh avec de Sackville s efforgoient- 
de proteger ce Chevalier ſans defenſe 
contre une troupe de feroces guerriers 
qui repandoient autour d'eux la deſ- 
truction & la terreur. Mon epee n'etoit 
pas oiſive entre mes mains, elle m'ou- 
vrit un paffage juſqu'a Fityalan : elle 
enyoya O Shaughnaſy rejoindre les 
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mines de ſes ancttres. Le venerable 


Chevalier fut remis a cheval , mais 
foible & blefle, il quitta le champ de 
bataille. 6 
Maintenant, 6 Etranger, permet- 
ter moi de reveter au jour les immor- 
telles actions d'autres Heros. A droite 


Fitygerald & ſa vaillante Elite , por- 


toient la ruine dans Varmee d'Ulſter. 
De Concy donna des ſymptomes, af- 
freux de cette vaillance qui le diſtin- 
gua depuis. Doue d'une force prodi- 


gieuſe, il etendit ſur la terre d'un ſeul 


coup de maſſue le vigoureux Prince 
d'Oſſory. Enſuite tomberent ſous ſon 
bras le O Doſcova , petit chef, le Mac 
Farlane , le Mac Douvugh : ce dernier, 
guerrier baſane , fut fendu à travers ſon 
haume d'airain, juſqu'au milieu du 
tronc. Ou toit ton Epee,o Firybernard? 
Elle abattoit le geant O Dogherty : 
terrible & audacieux , il avoit oſé te 
provoquer dans la foule : mais ſon 


(05 
orgueil lui ereuſa un tombeau, il mor- 
dit la Ferre en blaſphemant. Le grand 


O Neal, plein de rage 4 la vue de ſes 


nobles detruits , couront a travers les 
rangs comme le tigre des forers. Alors 
tomba ſieur Anſelme, alors auſh tomba 
mon ami Grijalva, qui ne devoit plus 
revoir Engracice de Padilla, L'inſatia- 
ble Roi d'Ulſter, aſſaillit enſuite Fity- 
henri, qui à la tete des galantes troupes 
de Demoiſelle Geralde ſemoit la terreur 
& le carnage, Navré, indigne de la 
mort de mes amis & du danger de ma 
Chevalerie, je quittai un champ moins 
Muſtre od je portois la deſolation. & 


je cherchai à travers la melee le futieux 
Roi d'Ulſter. Je le connus au diadètme 
d'or qui convroit ſon morion, & aux 


bracelets pre cieux qui brilloĩent autour 
de ſes bras. Nous nous entrevimes A 
travers la multitude des combattans: 
nous nous approchons, nous nous joi- 


gnons, nos Epves ſe confondent. Notre 
EI 
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armure retentit, des étincelles jaillif- 
ſoient. de nos haumes ; nos courſiers 
Etoient haletans; la fumee de leurs na- 
ſeaux couvroitnos armes. La rage avoit 
donne à ma vigueur un reſſort preſque 
miraculeux; le conflit fut court. Fai- 
ſant flamboyer gridalbine , 4 tiens, 
» Ulſter , pour mes amis, „ je dis, le 
Cimeterre $'etoit deja ouvert un paſ- 
ſage a travers ſon bouclier, & ſuivant 
{a direction, il avoit emporte le bras 
qui ſoutenoit le bouclier, « Bien, m'e- 


» C11ai-Je;encore , Ulſter , pour moi; 


d'un ſecond coup gridalbine lui fendit 


le cote à travers le fort tiſſu de ſa cotte 


de maille. Le Roi pencha en arriere 
ſur la croupe de ſon courſier; puis 
chancellant ſur fa felle , il romba fur 
la terre & ferma la Paypicre pour ne 
la rouvrir jamais. 

La mort de N Neale jeta epou- 
vante dans toute Parmee d'Hibernie ; 


les Kernes & les Gallow-glaſſes, cher- 


610%) : 
cherent de toutes parts leur ſalut dans 
la fuite. Pour achever leur entière de- 
faite , le Roi de Leinſter, auptès de 
qui j'avois depeche de Burgh, ſe mon- 
tra 4 la tète de ſes partiſans & les 
prit en queue. Mes archers que les 
Irlandois avoient taché de forcer dans 
leur poſte , mais qui, ſoutenus par de 
Ridensford & Miles de Saint - David, A 
la tete de quelques braves Clievaliers 
s'etoient defendus avec intrepidite , 


continuoient de harceller l'ennemi. 


Deux chefs des Birnes furent perces 
de flèches; un grand nombre de 
Tooles tomba ſous les memes armes: 
le carnage devint general du cote des 
ennemis : nos courſiers &toient las de 
les fouler, nos epees, nos rondaches 
etoient emouſices a force de frapper. 
A Ja fin O Rourke ſe retira avec le 
reſte de ſe forces briſces , & fut ſuivi 
par le Roi O Connoy & le O Carrol 
d Uriel, Le Mac Lauglin d'Ophaiy , 
44 
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devoit perir en cette journee, La. mort 
du jeune Fityalan n'etoit pas encore 
vengee. Je cherchai a travers les eſca- 
drons deroutes ce geant arme de cornes 
d'elan d'immenſe grandeur & heriflces 
d'un fer aigu , qu'il avoit brandi au 
milieu de ſes ennemis avec un orgueil 
triomphant. Une Frange d'or brilloit 
ſur ſon caſque, les harnois de ſon che- 
val Etoient d'or & d'ivoire. Je le joignis 
au milieu de la foule, je le pergai de 
ma lance , comme il piquoit contre 
fieur Guy Percy, qui, avec les Cheva- 
liers de Northumberland, avoit figna- 
le ſa valeur par des exploits dignes 
d'un renom 1mmortel, 


Ici le Comte diſparut. 


% 
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Novs reſtdmes maitres du champ de 
bataille, continua Strongbow la nuit 
ſuivante. Apres avoir rendu gtdce an 
Createur & aux Habitans de PEmpire 
celefte , de la victoite que nous venions 
de remporter, notre premiet ſoin fur 
de chercher les corps de nos compa- 
gnons qui avoient peri dans l'adion. Oa 
fit un tas de ceux d'un rang moins diſ- 
tingus, qu'on couvrit de terre comme 
vous avez pu voir de pareils monu- 
mens parmi les dunes de Wirtshire. 
Le tems orna le tombeau de verdure. 
Long-tems il ſervit de m&moire aux 
valeureux dont - il renfermoit les reſtes. 
Le cadavre de mon cher Grijalva avec 
ceux des autres Chevaliers, furent por- 
tes a la Capitale de Leinſter, (od nous 
Fs 
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marchimes, ) & inhumes avec une 
pompe martiale dans Ia Cathedrale de 
la Sainte-Trinite, (1) On erigea par 
mon ordre des moſolees de riches ſcul- 
ptures, repreſentant la mort de ces il- 
luſtres guerriers. Mais helas ! il n'en 
exiſte plus aucune trace. Car une partie 
de la Cathedrale ayant &croulé quel- 
ques ſiècles après, tous furent enſevelis 
ſous les decombres , le mien fut mutilè 
(car je repoſe aupres de mon Grijalva,) 
& la piete ou la grandeur des temps 
qui ont ſuivi, n'a ni retabli ni embelli 
le lieu de ma ſepulture. On le regarde 
encore il eft vtai comme un monument 
C'antiquite, & une fois tous les cin- 
quante ans, le Doyen & le Chapitre 
font les frais de le peindre. 

Ici je pris la liberte de demander 
au noble fantOme , ce qu' toit de- 


1 —— ——_ 


(1) Aujourd hui Chriſt - Church; Egliſe du 
Chtiſt. | 


| ( 111 ) : 

nus ls cslabse pridalbing, Cette arms, 

me re pondit- il, a eu un fort indigne | 4 

de ſes ſervices. Apres Etre reſtéèe cent | | 

quarante ans en la poſſeſſion d'une bran- Ii 

che de mes deſcendans , conlideree 
dans la famille comme une eſpece de | 

p divinite turelaire, elle fut perdue dang | 

une ſanglante bataille & refta deux | | 

ſiècles dans un profond marais ; juſ- | | 1 
qu'a ce qu'enfin un Antiquaire du ſei- 

zi>me ſiècle qui creuſoit pour trouver 
| de javelots Danois-, decouvrit mon 
] cimeterre autrefois redoute : oh! com- 
bien il toit change l mince , court, à 


. moitié mange par la rouille, il fut d- 
; poſe dans le muſee de FUniyerfite de 
Dublin, ou il eſt toujours depuis refte 

confondu au milieu d'un tas d'epees 
. vulgaires, dont le nom & la valeur ſont 


conſactès a Foubli. L'ignorance, a1ma- 
ble Etranger , infeſte meme les lieux 
qui ſervent de centre au ſavoir, Un 
homme eut fait ſa tor rune en montraut 
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de ville en ville la vraie epee deStrong- 
bow. Une ombre de notre ſociete que 
je connoiſſois durant ma vie mortelle, 
ayant eu il y a quelques nuits l'occa- 
ſion de hanter VUniverſice , ſe gliſſa par 
hazard dans Vendroit ou ſont renfer- 
mees les raretès & reconnut gridalbine 
a des ſignes certains. Juger, Etranger, 
quelle fut mon indignation, (ou plu- 
tot quelle elle eùt ete fi j euſſe ere mor- 
tel; car je n'ai plus d'indignation , ) 
lorſqu'il m'inſtruiſit a ſon retour , de 
Petat d'indignite ou Etoit cette arme 
autrefois reſpeRee. 

Mais revenons. A notre approche 
Dublin fe ſoumit. La renommee & la 
rerreur nous avoient devancès pour an- 
noncer notre victoĩre. Tout le Roy au- 
me de Leinſter ſuivit bient6t Iexem- 
ple de la Capitale & le Mac Murragh 
reprit le ſceptre de ſes peres. 

Ce tut alors le tems de penſer à 
Otho. Ce fidelle Ecuyer àvoit envie de 
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$'ttablir a Leinſter & d'arriver par 
nia protection à Vopulence & aux hon- 
neurs, Otho avoit un earactère rflochi 
il haiſſoit la gaiets , il n'aimoit que 
les biens & ce qui etoit ſolide , & par- 
conſequent il 8'appliquoit de toutes fes 
forces à avancer dans un chemin qui 
lui offcit un objet de lucre. A cette fin 
il Etoit ſouple & officieux. Il ſavoit flate 
ter avec la plus patiente aſhdure lorſ= 
qu'il jugeoit que ſes ſoins pouvoient 
tontribuer a Paugmentation de ſa for- 
tune, Je ne connus bien en lui cette diſ- 
poſition naturelle , que lorſque j'eus 
quitte l'état mottel: alors le voile de 
la partialite ſe dechira , je vis dans ſes 
couleurs vraies le tableau moral de mon 
Ecuyer. | 

Jobtins pour Ini le Gouvernement 
de Dropheda, &, comme il le deſiroit, 
la propriete d'une Iſle ( petite à la 
verite, ) ſituèę a Ventree du Port de 
Dublin, & que Von-appelle « i'@uil de. 
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Irlande „, avec un riche ſalaire, & 
le privilege excluſif de fournir Dublin 
d'huitres dont il y a une prodigieuſe 
abondance aux environs de cette ville. 
Ces objets & une permiſſion du Roi 
de Leinſter, de fournir pendant cinq 
ans la Capitale de lapins, ( en quoi 
IIſle nommee ci - deſſus & les lieux voi- 
fins ſont tres-fertiles , ) entrerent plei- 
-nement dans les idées induſtrieuſes 
d'Otho & le conſolerent des perils qu'il 
avoit pu courir pour Ja cauſe de la 
Chevalerie. Neantmoins j'eus lieu de 
me repentir de ces faveurs. Car ce nou» 
vel ordre ne fut pas plutòt etabli, qu'il 
engendra-une multitude de maux. La 
permiſſion exclulive pour les lapins&les 
huitres , produiſit une multitude alar- 
mante de Privilèges excluſifs, & fut la 
double ſource d'ou decoula ce ſyſtème 
d'ctabliſſemens iniques & deſtructeurs, 
qui inonderent depuis & avilirent le 
Boyaume voiſin. Un eſprit de Pj iyilegs 


(ms). 
ſe rependit dans tout le pays & comme 
une contagion , inſecta tous les ordres 
de la ſociete. De tous cores on venoit 
ſolliciter des monopoles. L'an pour 
fournir la Cour de Dublin de Whiskey, 
qui fut fi peu flatteur 4 Fodorat & fi 
foible que les Dames de la Cour firent 
leurs remontrances. Un autre pour avoir 
feul la liberté de preparer tout le ſaf- 
fran du Noyaume, & c'eft par Tabus 
de ce Privilege que cette plante fi nece(- 
faire pour teindre les vetements de 
femmes, fut fi mal cultivee,& que tant 
de fraudes furent commiſes dans la pre- 
paration de cette teinture avant de Vex- 
poſer en vente, que I Irlande perdit 
bientot ſa reputation pour le ſaffran, 
& que depuis ce tems elle n'a jamais 
pu la recouvrer. Les malheureux $'1ma- 
ginoient qu'ils ne pourroient trop vite 
devenir riches. L'interet de Plſle fut 
ruine par des indiyidus qui ſacrifiè rent 
a la ſoif d'un lucre preſent , le bene= 
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fice queelle eùt retire dans la ſuite de 
ſes avantages. Si on barifſoit une nou- 
velle tour, fi on en reparoit une vieille, 
. ous'il ſe faiſoit quelqu'edifice public ; 
au bout de peu d'annees Vouvrage 8'e- 
crouloit, car il n'ayoit ets entrepris que 
-par privilege pour enrichir un individu. 
Le plus beau courſier des Ecuries du 
Mac Murragh, celui qu'il montoit dans 
les batailles, mourut de faim en con- 
ſequence d'un privilege pour le nourtir. 
Tel étoit état des choſes lorſque 
les renes du Gouvernement furent miſes 
entre mes mains; Je rèvoquai tous les 
privilèges pernicieux ; je fs rendre un 
compte exact à tous ceux qui avolent 
en main quelque branche des ticheſſes 
de la Nation, de quelque rang, de 
quelque condition, ou de quelque con- 
ſequence quꝭ ils fuſſent; je repandis par- 
mis eux Vequite & la terreur. (1) 
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(1) $a Seignevrie, ajouta d'un ton dem- 
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Un court intervalle de paix ayant 
ſuccede a la grande bataille qui chaſſa 
le Roi de Meath du trone de Leinſter, 
je reſolus de repaſſer en Angleterre , 
pour depoſer mes lauriers aux pieds 


de ma Geralde, accompagne d'Otho, . 


qui n*etoit pas encore inftalle dans ſes 
nouvelles dignites , & du venerable Cla- 
rivert, je m'embarquai a bord d'un 
petit vaiſſeau & je.cinglai pour le Canal 
de Briſtol, mes affaires exigeant que 
je reviſſe d'abord Chepſton. Il n'y avoip 
pas plufieurs heures que nous étions 
en mer, que le vent devient violent & 
contraire, ce qui nous obligea de gagner 
un petit port ſur la cote de Galies, 
d'ou je pourrois me rendre par terre 
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phaſe , c orice A Dieu. je les rendis honnꝭtes 
„gens en dépit d'eur-mimes, »» Jai jugta 
propos de mettre en note, cette moitie de periode 
qui n'a pas tout-à-fait la dignité du reſte du 
diſcours, | 
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dans mon chiteau. Un ſoir, pendant 
notre route, une groſſe pluie nous ſur- 
prit au milieu des montagnes; le tems 
s' obſcurcit, nous ne voyions ni chateau, 
ni cabane; le chemin que nous ſuivions 


_ Etoit deſert & àpeine praticable. A la 


fin nous appercitmes, autant que la 
nuit voulut nous le permettre, de la 


fumee qui ſortoit du coin d'une colline 


voiline; rejouis à cette vue, nous allàmes 
de ce c0te & nous arrivames avec bien 
des peines a une cellule pratiquee dans 
le roc, ou étoit un Hermite avec une 
longue barbe grife qui lui tomboit 
juſqu'a la ceinture; il y en avoit auſſi 
un jeune qui paroiſſoit payer beaucoup 
de reſpe& au ſaint homme, nous les 
priames de nous abriter & nous fames 
regus; j obſetvai que le petit Hermite 
(II etoit tres-petit , ) attiſoit le feu & 


arrangeoit les bancs avec une promp- 


titude rarea un age auſſi avance ; mals, 
1maginez , aimable étranger, quel dut 


9) | 

etre mon, ctonnement lorſque le ven · 
rable perſonnage o ta ſa barbe & decou- 
vrit le viſage de — Philippine de Clair- 
vaux! je partis d'un grand eclat de 
rire; elle en fit de meme ; & ſa ſuivante 
auſh, (Que j'avais priſe pour un jeune 
Hermite.) Otho lui- mème ne put 
garder ſon ſerieux, & par un pheno- 
mene, ſon viſage prit 4 Vinſtant en 
largeur ce qu'il avoit en longueur natu- 
relle. C'eſt la ſeule fois de ma vie que 
je Pai vu rire Claribert , ce bon vieillard 
ſe ſerroit les cotes, du meilleur cœur. 

Apres que nous nous fumes raffraichis, 
la Demoiſelle de Clairvaux m'adretla ces 
paroles. Le Comte Strongbow , ſans- 
doute doit Etre bien ſurpris de me trou- 
ver ſous un tel deguiſement & en une 
pareille ſituation. — -Ici malgre la 
gaieté qu'elle venoit de montrer, elle 
verſa un torrent de larmes. — Il faut 
que vous ſachiez, continua-t-elle qu'auf- 
ſitot apres le tournois ou vous fures 
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victorieux du Danois Ulcic, mon deſtin, 
ou plutòt ma folie, me fit epouſer le 
plus bas & le plus indigne des mortels, 
Connue pour pofſeder de grands biens, 
pluſieurs Chevaliers indigens qui m'a- 
voient vue au Tournois, me firent I-ur 
cour de la maniète la plus flatteuſe & 
affectoient de m approcher avec les 
marques de la plus profonde adoration. 
Ma famille plus hautaine que prudente 
et voulu me marter avec le decrepit 
Comte de Worceſter, dont la fortune 
baiſſoit, & qui avoit fait quelques pro- 
poſitions, & me voir ainfi echanger 
pour le titre de Comteſſe, Vopulence 
dont j'avois herits de mon parent le 
Lord Cardinal; mais moi jeune & gaie 
Je penſois differemment. 

N faut vous dire, Mylord de Pem- 
broke, que je tiens a certaines idées. 
Javois congu une partialite violente 
& dont je ne pouvois me rendre railon , 
pour une batbe rouſſe, & je me figurois 
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que mon bonheur dependoir d'&trs 
marièe a un homme qui eut la barbe 
de cette couleur. Ce caprice me plaiſoir 
je ne ſai pourquot, & j'etois. reſolue de 
le contenter dans le choix d'un Epoux, 
II arriva qu'un Chevalier revenu depuis 
peu de la terre. ſainte, ne demeuroit 
pasforteloigns de mon chãteau. ( D avois 
congedis Huga de St. Paul.) Il avoir 
une barbe rouſſe & le golit le plus 
exquis dans ſon équippement. Il eſt 
vrai qu'il avoit diſfipe un riche patri- 
moine & qu'à ſon retour de la guerre 
il ne poſſedoit pas un ſeul acre de terre. 
En un mot, c'etoit un de ces gueux 
revetus qui ſont bien regus dans tous 
les chateaux : s'ils ont une elegante 
cotte de maille, & un courſier orguetl. 
leux; il ne nous en faut pas davantage- 
(Au moins pour nous qui ſommes 
femmes.) 

Sieur Raudolph, car. c'eſt ainſi qu'il 
s appelloit, m'avoit adrefls pendant 
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quelquetems ſes hommagesdans tous les 
tournois & les autres rendez-vous de 
plaiſirs , & enfin il tacha d'attirer mes 
regards non- ſeulement par la rdpgeur 
de ſa barbe, mais auſſi par le brfllant 
de ſon armure qui etoit ornee des plus 
charmans rehefs qu'on eut encore vus 
en Angleterre. Je veux vous faire la 
deſcription des objets qui etoient repre= 
ſJentesen une de ſes plus belles armures. 
— Ici j'interrompis la Demoiſelle de 
Clairvaux, en diſant que je n'etois 
qu'un Soldat peu capable de juger de 
la beauté de pareils ornemens — Eh- 
bien, reprit- elle pour continuer mon 
hiſtoire; un jour ſieur Raudolph me 
tint le langage du ſentiment & me 
declara ſa paſſion pretendue, en des 
termes ſi pleins d'ardeur, fon reſpect, 
d'ailleurs, etoit ſi touchant, il juroit 
par tant de ſaints que j'etois dix fois 
plus aimable que toutes les autres fem- 
mes qui paroiſſoient dans les tournois, 
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que mon cur fut ſeduif, & que je le 
confiderai comme le Chevalier le plus 
galant & le plus compli. Son voyage 
ſeul en la terre ſainte neut pas peu con- 
tribue 3 me diſpoler en ia faveur, Mais, 
outre cet avantage, ſon air libre, aife, 


inſouciant me charmerent d'une ma- 


niere irrẽſiſtible, de- plus lorſqu'il entroit 


dans quelque chateau, une tète haute, 


& un air dedajgneux, donnoient ſelon 
moi a ſon regard beaucoup de dignits 


& des ſymptomes non Equivoques_ 
d'une extraction diftinguee & de rares 


talens. Comte Strongbow , pourquoi 
élevez- vous comme cela la téète? — 
Je m'inclinai ſans rien dire devant 
Demoiſelle Clairvaux, qui ſuivit. — 
Enfin je conſentis 4 recevoir la main 


de ſieur Raudo'ph. Un nuit à une heure 


marquee, ma Barbe-r0uſſe, comme 
ja vois coutume de Pappellzr, ſe rendit 
a la porte du jardin du chateau on , 


après avoir gagne trois tantes & un 
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grave gardiev,, les ſurveillans de ma 
conduite , j allaĩ me; jeter dans ſes bras, 
& me couvrant le viſage, ( En eſſet je 
jetai un peu de ma robe par · deſſus ma 
tete.) Je conſentis à le ſuivre; m'ayant 
mis en croupe derrière lui , nous arri- 


vdmes à un Manaſtere voiſin ou demeu- 


roit ſon: confeſſeur. Helas ! c'eſt là on 
un lien fatal nous unit. Plut au Ciel 
que je ne Veuſſe jamais connu, ce lien! 
— A cet endroit de ſon rccit, elle 
pleura de nouveau; au bout de quelques 
minutes, cependant, elle reprit ſa gaiets 


accoutumee. 
A mon retour à mon chateau, dit 


la Dame de Clairvaux , le premier 
ate &amitie que me donna ſieur Nau- 
dolph , fur de renvoyer mes trois tantes 
& mon gardien, vieilles gens qui m'a- 
voient ſoignee depuis mon enfance, & 
ce qui fut pis, je m'apperęus au bout 
de peu de jours, avec une mortificas 
tion extreme , que le traiize ne me 

trouvoit 


dinal & mon pere avoient ſagement, 


1 
trouvoit pas belle. Mon chateau nb 
tarda pas a devenir une ſcene de dey 
bauche & de prodigalite z le rendez- 
vous de paraſites & d'eſcroqueurs mis 
litaires. Trente mille Mares que le Cars 


ou plutdt follement amaſles apres bien 
des travaux, ſuffirent 2 peine a payet 
une legion de créanciers. Moi, jetois 
preſque ou entierement delaifſce, Jg 

paſſois les jours & les nuns à pleuret 
au milieu de mes femmes, dans une 
petite chambre menagee au haut de la 
grande tour, & pour comble de cha- 
grin il entretenoit cinq concubines dans 
une vaſte chapelle, que le vénéra- 
ble Lord Cardinal avoit fait batir & 
Vextremite du parc, pour ſatisfaire 
à des exercices de piets. Voilà ce 
qu *etoient devenus mes en « ms 
jours de: bonkeur. 

Sieur Randolphe m' avoit 3 
juſque dans Videe meme qu'il m'avoig 

Seconde Partie. " Gs 
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donnee de (a perſonne. Le miſerable 
affeRoit devant moi une demarche 
ferme & affuree, tandis que, helas ! il 
Etoit auſſi foible qu'un de ces petit 
chats, (en en faiſant culbuter un dubout 
du pied.) Enfin, je trouvai que j'a - 
vois pris pout mari un ſquelette. Un 
jourm' tant glifſeedans un appartement 
retire ou je ſavois qu'il tenoit ſon ar- 
mure, je vis que ſon haubert etoit 
tembourre en divers endroits, afin ſans 
doute de le faire paroitre robuſte. Vole 
vous afſurer , Milord de Pembroke, 
que fi on etit ©te cette doublure, il 
efit pu ſervit à un pguerrier de deux fois 
la corpulence de fieur Randolph; ſes 
greves etoient munies de faux mollets. 
Maisje yous en prie , Lord Strongbow, 
laifſez-moi vous faire la deſcription de 
Velegante parure de fon haubert. . 
Ah! faites. — C'etoit des epines dar- 
peat 50 entendez - vous ) & des fleurs 
pe N formees tout · au tour, comme 


n 
pour ſervir de bordure, & par-ci par- 
13 un boutonde role , & dans les coins 
de petits le opards d'or & d' azur, le tout 
d'un travail delicat & tres · prècieux, 
& execute avec le plus 75 r ima- 
ginable. | | f 
Mais pour revenir & mes maux. H 
y avoit une partie conſiderable de mes 
biens dont, {uivant le teſtament de mon 
oncle le Cardinal, Phomme que j'e- 
pouſerois ne devoit pas jouir fans une 
donation formelle de ma part, & qui 
fut pour ſieur Randolph un objet d'une 
violente convoitiſe; car lui ayant re- 
fuſe plufieurs fois de lui en donner la 
ceſſion, il me renferma dans mon ap- 
partement où il ne me donnoit pour 
nourriture que du pain, du lait & du 
beurre. Enfin provoquè par ma fermere 
Heroique ,1l me menaca de me mettre 
dans le dongeon. Je fus fi effrayce de 
cette menace, que je piai une occaſidn 
favorable, & que je me fauvaj du chã- 
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teau avec une de mes femmes. Nous 
errames pendant un jour ertier dans 
une foret ounous ne mangeames que des 
mares, Sieur Raudolph cependant de- 
-couvrit- notre retraite & nous fumes 
remences dans notre pnſon. Le ſcelerat 
fit un nouvel effort pour me reduire ; 
mais ne pouvant reuſſir , il jura qu'il 
ſauroit -bientot me punir de mon opi- 
nidtreté. En conſequence, le jour ſui- 
vant, quatre droles entrecent dans ma 
chambre, nous pouſſerent moi & ma 
Jaivante au bas des degrés & nous je- 
Wrent dans un char couvert, avec 
ordre de nous conduire dans un vieux 
chateau triſte & delabre-que je poſſo- 
dois dans les marais du Lincolnshire, 
c'eſt par là que le perfide youloit abrs- 
ger mes jours, EIS 

Par bonheur que nous rencontrimes 
en chemin trois Chevaliers, qui enten- 
dant les cris que nous pouſſions dan 
ie chat, (car nous ayions ſoin d hut 


61290 ; 
ler, ) ordonnereng à nos infimes'con« 
duReurs d*arrerer & de leur montrer qui 
6roitdans la voiture, & ſurleurrefus ils 
les arraquerent', en tuèrent un, & mi- 
rent les trois autres en fuite. La · deſſus 
nous deſcendimes & nous remerciames 
nos liberateurs , dont Vun me prit der- 
rieère lui, & un autre ma fuivante. Nous 
allames très long · tems de cette maniꝭte, 
& pendant le chemin j amuſaiĩ les Che · 
valiers de pluſieurs hiſtoires ſublimes de 
la romance de ſieur Triſtan, & d'au- 
tres ouyrages de ce genre, dont j ai lu 
quantite. Mon condudeur fut fi ravi | 
des aventures que je racontois, qu'il 
fit vou 4 la Sainte - Vierge qu'il me 
meneroit ou je voudrois, & que fi je 
le defirois meme, il me feroit faire 
tout le tour du Royaume, Ses compa- 
gnons eurent la meme galanterie. Je 
les pris au mot & je leur communiquai 
mon defir d'aller en Galles, ol ma ſui- 
vante avoit un oncle Hermite. Car c- 
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: 97 
toit mon plan de me retirer dans quel- 
que ſite ſauvage, & 1a de vivre degui- 
ee en anachorète, afin d'eviter la 
malicieuſe adreſſe de mon perſecuteur, 
qui, je le ſavois, ne manqueroit pas de 
me chercher dans toute Iſle ; par la 
raiſon , Milord de Pembroke, qu'il 
ne peut obtenir la poſſeſſion du bien 
qu'il defire , (au moins tant que je vi- 
vrai) ſi je ne lui en fais la ceſſion. 
Les Chevahers qui voyageoient pour 
leur plaiſit conſentirent volontiers, & 
nous arrivames au bout de quelques 
jours ſains & ſaufs a une chaumiere au- 
pres de cette montagne, d'ou ma Sui- 
vante & moi nous allames voir FHer- 
mite & le prier de nous diriger dans 
le genre de vie que nous voulions em- 
braſſer. Il nous regut avec bonte., 1] 
nous preta une cave, nous procura des 
barbes & tout Vartirail néceſſaire, un 
petit lit, une table, deux bancs, deux 
petits chats, une eruche, un fourgon , 
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& un Crucifix : ces objets, avec quel- 
ques Ecuelles , voilà tout ce que nous 
poſſedons. Comme je m'ttois amuſee 
autrefois à contrefaire la demarche & 1 
la voix de mon gardien, je ſentis que 
je pourrois parfaitement bien jouer lo 2 
role d'Hermite, & quand j'ai ma barbe 
& que mon viſage eſt frottè avec une 
certaine eſpece de poudre , j'ai Fair | 
tout - Lfait impoſant. Je diftribue ces | | 
conſolations de la part du. Ciel , je 
confeſſe, jimpoſe des peni:ences & 
je m'amuſe de ce que jentends & de 
ce que je vois. 

Mais regarde Vaurore , dit le 
Comte. Au revoir: 4 


_ 
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"00 ſuivante, rombre ſuivit ainſi 
Phiſtoire de Philippine. —Mais, Comte 
Strongbow , dit-elle en me regardant 
avec beaucoup de ſurpriſe, comment 
avez-yous pu tenir une conduite auſſi 
barbare-envers Demoiſelle Geralde ? — 
Cette queſtion, & le ſerieux avec le- 
quel elle me fut faite, m'etonnerent, 


Etranger, jugez combien dut croitre 


mon trouble lorſque la Dame de Clair- 
vans continua. Quoĩ - done, Mylord 
de Pembroke, ne ſavez vous pas que 
Geralde a dit adieu au monde & a 
cherche dans un Couvent, ſur les bords 
de la Severn, un azile contre la fauſſete- 
& la perſidie des hommes : n'etes-vous 
pas maris à la fille du Roi Dermod ? 
ce bruit a rempli tout le pays, mais 
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allons, à quoi ſert de feindre'; ſottex 
de cette melancolie qui ne vous eſt pas 
naturelle : la Princeſſe eſt- elle jolie ? 
Comment s appelle· t elle? Dermodinet 
Bon Dieu! m'ëcriai- je, que m'a- t elle 
dit ?— Qui ? — Quoi ? — Arrachez 
le bandeau! Puiſſances du Ciel! quel 
crime Strongbow a-t-il commis pour 
meriter ce malheur? 

Lorage avoir ceſſo, il faiſoit un beau 
elair de lune; je me levai. & remerciant 


la Dame de Clairvaux de cette nouvelle 


quelque dechirante qu'elle fart. pour 
moncœur, je part's pour Chepſton, avec 


Otho & Claribert , apres avoir d'abord 


aſſurè Dame Philippine que je mem- 
ploierois en ſa fav eur & que j obtiendrois 
pour elle un ẽtabliſſement qui la mettroit 
a Vabri des perſecutions du ſieur Ran- 
dolphe. Mon voyage fut fi rapide, que 
Farrivai à mon chateau le lendemain 
zu ſoleil levant. Le daute, le chagrin, 
la rage, le deſeſpoir me travaillèrent 
G5 
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wur- A · tour ; eependantenreflechiflang 
fur la légèreté de Dame Philippine , 
un rayon. d'eſperance- luiſoit en. mon 
ame; ge n'eſt quiun vain conte, me 
diſois- je. Jetois cependant determine 
d'aller trouver Geralde & d'apprendrs. 
de ſa propre bouche ſi j occupois encore 
quelque place dans ſes affections. | 
Terois aſſis aux creneaux du chateau, 
(Dans cet. endroit mEme, aimable: 
Etranger, où nous ſommes actuelle- 
ment.) lorſque mon ecuyer-m'abordant 
d'un air empieſfe , acheva de verſer 
Pamertume dans mon cœur ulcere, en 
m' annongant que la retraite de Geralde 
dans un Monaſtère, lui avoit été con- 
firms e par un des anciens Domeſtiques 
de la Demoiſelle, qu'il venoit de ren- 
contrer dans le Village voiſin. Dans un 
mouvement frenetique , me levant de 
mon fiege , traitre,, m'ecriai-je, c'eſt 
faux comme Venfer: dans cet acces 


ſubit de folie, je Gillis men ecuyer qui 
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etoit pale & tremblant, & je le langai | 
dans la riviere qui coule deſſous ces 
remparts. Le Cadavre du malheureux 


Otho fut trouve par des pecheurs „& 
enterre dans le cimetiere de Chepſtow. 


 Ceft pour cette faute, tranger, qu ombro 


lamentable je viſite toutes les nuits 
cet endroit ſouillè & maudit. J'ai fait 
Elever une pierre (Miſerable expiation.) 
en mémoire de la victime. Mais. le 
tems, he las !.Fa detruite; il ne refte plus 


rien du monument. — ” i. vous 


voulez rendre le repos à un eſprit 
plaintif, renouvellez les honneurs du 
tombeau erige a Otho, alors je ceſſerai 
d'errer dans cet edifice iſolé, dont le 
ſommet venerable & rriomphantde la 
main du tems, rapelle au. yoyageur. le 
nom de Strongbow. | 
Je montai a Vinſtant. ſur Buther & 
je volai au Couvent, en entrant ſous 
le portique, mon cœur éprouvoit des 
palpitations yiolentes, mes genouxtrems- 
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bloient: je m'aſſis fur un banc où je 
reſtai quelques minutes enfonce dans 
une ſtupide reverie; rappellé enfin a 


moi · meme par la preſence du portier , 


je lui demandai d'une voix foible en 
tre- coupe , ſi je pouvois voir la Demoi- 


ſelle Geralde ? Le portier repondit qu'il 


alloits'en informer& merendrereponſe. 
It revint un moment après & me fit 
ſigne de le ſuivte. Je fus conduit à la 
porte, od une des Nonnes defira..de 
ſavoir mon nom & ma qualité; yoyez 
donc, lui dis-je, Finfortune Comte 
Strongbow, elle leva les yeux & ſou- 
pira. Je lui racontai ce que j avois appris 
concernant la Demoiſelle Geralde, je 
Ia conjutat de s entremettre en ma 
faveur & de me procurer un entretien 
il toit poſſible; comme je parlois, 
ſon viſage de venoit moins trouble : elle 
me regarda dun eil tranquille & me 
dit de me conſoler; je vais tacher, 
dit-elle, de vous ſervir: attendez ici, 
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Je vais chercher Geralde; en diſant, 
elle me laiſſa un peu joyeux de ce 
qu'elle venoit de me dire, & un mo- 
ment apres elle reparut, ſuivie de la 
divine Geralde, qui triſte, le regard 
abattu, nradrefla ces plaintifs accens: 
E Je nrattendois peu, lorſque je ſuis 
venue chercher la ſolitude en ces paiſi- 
bles lieux, à revoir jamais le Lord de 
Pembroke. Ou la renommee a trahi 
vos actions, ou bien Jartifice & la 
: calomnie ſe font conjures pour vous de» 
truire dans le cœur de ceux dont vous 
cherchiez a meriter Veſttme & Vaffec- 
tion. | 
Elle continua enfuite de me dire 


qu*auſhtot après ma deſcente en Ir- i 
lande, les Seigneurs de la maiſon de 
Falconbridge avoient avec la plus fine 
induſtrie, repandu le bruit d'un traits 
. paſſe entre moi & le Monarque de 

Leinſter, par lequel je devois epouſer 


* 1a Princefle Eve, & lucceder 4 la coy» 
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- Fonne apres la mort du Prince; que 
ce n'etort que dans cette vue que j avois 
brigue le Commandement des forces 
deſtinees à rétablir ce Souverain dans 
ſes erats & que j'avois fait des levees 
dhommes & argent; j appris de plus 
de la Demoiſelle Geralde, que la per- 
ſonne dont la fourbe avoit le plus con- 
tribuè à la perſuader de cette nouvelle, 
Etoit un Prebende de Saliſbourg, un 
certain fils Robert, ecclefiaftique ſuffi- 
fant & curieux, que ſon habit faiſoit 
admettre dans les chateaux des grands, 
ou il donnoit carrière a ſon babil en 
re pandant des bruits de la verite deſ- 
quels itne-s&oecuport gueres-: mais que, 
ce qui plus que tout le reſte, avoit contri- 
bueaalarmer ſonorgueil, & à me deſſexvir 
dans la haute opinion qu'elle avoit de 
ma fincerite & de ma fidelits , c'erait 
que durant mon abſence, elle n'ayoit 
zecu de moi aucune aſſurance de mon 


coolant. amour, aucune preuye qus 


ws” 
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mon cceur lui toit . nn | 
ment attache.. > - 955 

A ces mots je ne pus n 
de lui te moigner ma ſurptiſe: je lui 
demandai fi. PEcuyer de Don Juan de 
Grijalva ne lui avoit pas remis un 
paquet contenant les marques les plus 
tendres & les plus brulantes de mon 
affection & de ma fidelitẽ. La Demoiſelle 
Geralde proteſta qu'elie- n'avoit vu ni 
le meſſager, ni la lettre, & que rien 
venant de moi, netoit arrive juſqu'y 
elle. Le miſerable, dis- je alors, au ſoin 
de qui j avois confie cet important pa- 
quet, aura ſarement trahi la confiance 
que j avois miſe en lui, ou bien il lui 
fera ſurvenu en chemin quelque mau- 
vaiſe aventure, & c'eſt ce que Jappris 
peu apres. Ce jeune ètourdi, dont le 
penchant pour rire n'eſt peut-Ctre pas 
encore ſorti de votre memoire , avoit 
en paſſant par un Village Epanoui ſa 
hile zux depens d'un brutal payſan en 
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wi il ayoit: remarqus quelque choſe 
de ridicule. Le tuftre outrè vouloit ſe 
venger: une querelle's'echauffa. Plu- 
fieurs villageois prirent le parti de leur 
compatriote, & le pauvreecuyer perit 
dans la diſpute. $1 ra [136A 
Fimplorai Gæralde avec les plus chans 
des effuſions d'un cœur ſaignant, de 
ne me pas plonger dans un abyme 
Eternel de miſères, en perſiſtant dans 
la reſolution qu'elle venoit de prendre. 
Oui, lui dis-je, rendons; inutiles les 
viles ruſes de la maiſon de Falconbri- 
dge, & de Vimpudenr; & perfide pre- 
bend, Vinſftrument:mepriſable de leurs 
ignobles deſſeins. Quittez ce ſejour 
confacre a la melancolie , reprenez la 
iplendeur de votre condition & ne pu- 
niſſez pas ſans retour le cur innocent 
de celui qui vous eſtima toujours la 
plus adorable des femmes. Venez, ma 
bien-aimèe, que le rite de la Saite 
Egliſe nous uniſſe dun nœud eternel j 
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couvrons de honte nos deteſtables en- 
nemis, & mettons dè ſormais une bar- 
riere inſurmontable & leurs trames 
inſidieuſes. La ſenſible Nonne qui entra 
alors, appuya ma priere aupres de la 
belle attrifiee , qui cedant à la fin 4 


mes vaves- inſtances & aux perſuaſfions 


de la veſtale, conſentit que le Chape- 
lain du Couvent nous reunit. 

Je conduifis ma Geralde à VAutel , 
ou nous nous fimes a la face du Ciel 
le vœu mutuel & fincere d'un amour 
& d'une foi inalterables, Puis nous par- 
times pour mon chateau de Clupſtow. 
L'Abbeſſe preta ſon Pale froy a Geralde, 
que je menai le long des fives de la 
Severn au paſſage d' Auſt. Une barque 
nous attendoit. Nous entrons dedans & 
nous quittons le rivage. II etoit tard 
alors: l'eau etoit agitèe, quoique peu 
dangereuſe. Mais hélas ! nos rameurs 
eto1ent mal adroits. Une autre barque 
plus grande que la notre venout du ri- 
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vage oppoſe. Nos hommes qui ne fu- 
rent pas afſez promps , heurterent à 
faux avec tant de violence, que notre 
barque verſa, Je ne vois plus Geralde. 
Je plonge , je la manque. Je la vois 
à quelque diftance ; avant que je puiſſe 
Fatteindre elle diſparoit de nouveau. 
Elle ſurnage une fois encore. D'une 
main je la ſaiſis & de l'autre je fends 
onde. Parrive au bord. Geralde n'e- 
toit plus. O Etranger, que je regrette 
d'etre immortel ! je pourrois pleurer, 
— Moi, qui, le cœur ivre de joie , 
conduiſois il y un moment une Epouſe 
cherie, brillante de tout Veclat de la 
jeuneſſe & dela beaute aux heureuſes 
avenues de Chepſtow ; je portois entre 
mes bras cette meme epouſe pale & 
ſans vie 4 une chetive cabane fur les 
rives de la Severn , ou deux pauvres 
femmes tremblottantes nous regurent 
& s' efforcèrent avec tout Pinteret qu'inſ- 
pire Thumanite , de rappeller cette 
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ame qu'elle ne croy oient qu aſſoupie, 
qui, helas ! s'etoir envolèe pour tou- 
jours, _ | 

Cependant je demenrois aſhs dans un 
abſorbement qui m'6toit Puſage de la 
parole, Iorſqu'un payian entra , ame- 
nant Buther qui avoit gagne le bord à 
la nage, & qui la tete baiffee ſembloit 
prendre part a Finfortune de ſor maĩtre. 
Je depechai ce payſan a Chepſtow avec 
un ordre pour mes domeſtiques de venir 
me chercher > Finſtant mEme , avec 
un cercueil ſur une voiture, & avec des 
torches, afin de tranſporter le corps 
mort au chiteau, Oh ! trop malhen- 
reuſe Geralde , oh ! fille deploree , c- 
toit en cet Etat que le Ciel avoit or- 
donne que ta forme innocente, an- 
gelique,entrat dans la demeure de ton 
Strongbow. Tu n'y vins point chercher 
le lit conjugal, mais un tombeau. Tes 
vertus dignes admiration ne purent 
te ſauver. Si tu euſſes ete une Falcone 


| 
; 
c: 
N 
[4 
| 


f 


(14) 
bridge, tu euſſes vécu pour faire du 
mal à tes ſemblables: le Ciel enlève 
les bons; ce monde n'en eſt pas di- 


gne. | {S $: SK | 5 bd 91 161411 3% , 


En entrant dans le chateau, je fus 


joint par Claribert. Le chagrin lui ètouf- 
foit la voix. Je tombai ſur ſon col: le 


bon vieillard me conduiſit dans ma 


chambre: il reſtoit aſſis auprès de moi 
ſans mot dire: il connoifloit la peine, 
il {avoit que les paroles ne pouvoient 
Tadoucir. Le corps fut embaume & 
Porte en pompe ſolemnelle à Abbaye 
de Tintern, od les Saints Religieux 
le regurent avec un lugubre appareil & 
Vinhumerent dans leur Egliſe aupres 
de VAutel, en chantant de Sanebren 
antiennes. 


La Severn , cette les fatale de 


mon malheur, que je voyois tout le 
jour des fenttres de mon chateau , 


devint un objet odieux à ma vue. Je 
ne pouvois retourner chez le noble, 
f a 
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Shrewsbury: c'eſt-Ia que Pavois vu 
pour la premiere fois , que Javois 
commence d'aimer objet perdu de 
mes premiers, de mes plus chers delirs, 


Claribert m'invitaà repartir au plus tot 


pour I Irlande. Nous venions d'appren- 
dre que de nouveaux troubles s'ttotent 
Eleves en ce Royaume, des expres-ar- 
rives de la part de Fitygerald & de 
Fityſtephens pour nous avertir que le 
O Rourke avoit repris les armes, & que 
fi ce hardi uſurpateur n' toit intimide 
par ma preſence, le Diadẽme de Leinſ- 
ter ſeroit peut-etre arrache de nouveau 
du front de l'illuſtte Mac Murragh. 
Nous partimes done de Chepſton & 
nous allames nous embarquer- dans un 
port de Galles, ( car Yavois jure de 
ne plus regarder la Severn, ) d'ol nous 
fumes bientdt à Dublin. J'avois aupara- 
vant commis aux Religieux de Tintern, 
le pieux ſoin d'ériger un monument 
ſomptueux à la mémoire de Geralde, 


— 
3 


yn 


. r. —— —P?é . — D 
fd > 


— — — _— * * * — — a — — - 
5 * - * 
a : _ hy — — — 
„ — - 


+... | 
H@las ! il fut détruit > la demolition 
du Monaſftere, Etranger, ſi vos pas vous 
portent jamais du core de ces auguſtes 
murs, laifſez tomber une larme ſur 
Vendroit ſacre qui renferme encore la 
pouſſière de celle que jaimal. . .. 


A notre arrivce en Irlande, nous 


trouvames le Roi de Leinſter, occupé 
A faire des preparatifs pour S oppoſer 


A une invaſion. Le 6 Rourke avoit raſ- 


ſemble ſes forces Eparſes, & menacoit 
J'aſheger Dublin. Trop aimable etran- 


ger, je ne fatiguerai- pas vos oreilles 


du recit des triomphes nombreux qui 
couronnerent la valeur de nos armes. 
Qu'il ſuffiſe de dire que par-tour la vic- 
toire accompagna nos drapeaux , tant 
Etoit grande la ſuperiorite de la Cheva- 


lerie Angloiſe, fur les Legions Valeu- 


reuſes, mais ſans diſcipline, delennemi! 
Cependant au milieu de cette proſ- 
* publique je perdis mon fideèle 


 Claribert; ce venerable menetrier., g 
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de quatre · vingt- dix ans, tomba enfin 
ſous la main du tems qui peſoit ſur 
ſa tẽte & Echangea ce monde de miſere 
contre le ſèjour des immortels. La deſ- 
tinèe de ma Geralde Vavoit frappè d'un 
atteinte ineffagable. Puiſſe leurs eſprits 
etre heureux dans quelque region qu'ils 
exiſtent. Nous nous retrouverons dans 
le royaume du ciel. Le corps du mene- 
trier fut ſolemnellement enterré dans 
Fegliſe de la Ste. Trinité. Je fis ſculpter 
ſur ſa tombe une harpe, avec une 


Epitaphe en vers latin s, celebrant ſes 


rares talens pour la poëſie & la muſique. 
II etoit fils d'un Potier de Rouen en 
Normandie, ſi renomme par ſa probite, 
que ſon nom paſſa en proverbe dans 
cette Ville, & que Norbert de Rouen 
etoit reſpectè de tous les etats. Ayant 
ere emporte dans la vigueur de Page, 
& avant de pouvoir arriver a Populence, 
il ne laiſſa guères d' autre bien que Phe- 
Sitage glorieux d'un bon caractère, heri- 


= 3 
tage auſh flatteur pour Claribert , que 
l toient pour un Patricien Romain les 
buſtes de ſes. ancètres. | 

Le geniedu menetrier pour la poeſie 
toit dEveloppe de bonne heure, & 
il cultiva avec ſoin un talent qu'il con- 
ſacra tant qu'il vecut à encourager la 
vertu & a punir le vice, Des qu'il fut 
arrive a Vage de virilite, il quitta la 
Normandie, reſolu de n'y plus jamais 
retourner, Les Citoyens de fon rang 
voyant le reſpe& que lui payoient leurs 
Superieurs, devinrent jaloux des avan- 
tages que lui procuroient Veſtime & la 
conſidèration generale, avantages dont 
ils ne ſavoient apprecier la valeur; & 
Pfirent cette Elevation d'ame , compa- 
gne inſeparable du genie, comme un 


orgueil qui convenoit mal à la condi- 
tion de ſa famille. Cette circonſtance 
devint la ſource des plus baſſes mechan- 
cetes de leur part, & de degotit, de 
me pris & de haine, de ſon core. L'igno- 
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rance & Venvie ont dans tous les ſiècles 
& dans tous les climats degradelVeſpece 
humaine. Le „ fils du Charpentier » fut 
wvilipends a Nazareth; de ce que le 
menetrier ne ſe vantoit pas de ſes ance- 
tres, (& de quoi pouyoit-s'enorgueillir 
le fils d'un Potier ?) on inſinuoſt qu'il 
dedaignoit leur etat & qu'il ne cherchoit 
qu'a le taire & ale faire oublier. Mais, 
aimable étranger, je connoiſſois l'ame 
de Claribert: quoi qu'il y eut peu de 


champ pour ſon orgueil, d' tre deſ- 


cendu d'un Potier, il remercioit le ciel 
d'avoir regu l'ètre de Phonnete Norbert, 
Il y a auſſi, Etranger , des perſonnes 


d'une certaine claſſe, qui n'appartien- 


nent pas à une extraction releyee, mais 
qui juſtement au- deſſus de la claſſe 
commune & ſouſtraites au prejuge qui 


y eſt attache, ſont bien plus inſolentes 


& mechamment dedaigneuſes envers 
ceux qui appartiennent au rang qui leur 


eſt à peine inferieur , que nous, qui 


deconde Partie. 
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pouvons faire gloire des plus illuſtres 
ancetres. Pa rmi nous, Thomme de 
merits n' prouve jamais aucune inſulte 
attificieuſe, par des mordantes illuſions 
faites à ſa naiflance : nous ſommes fi 
contents, {i pleinement convaincus de 
la nobleſſe de notre condition, & de 
notre ſuperiorite inconteſtable. que nous 
ne ſongeons pas meme d'ou il eſt ſorti; 
nous ne conſiderons que l'homme & ſes 
qualites rares. 

Claribert, donc, entreprit de voya- 
ger, Par la ſuite il vecut long - tems 
dans la ſolitude ; ayant fait ſon etude 
du cœur de Thomme , il raſſembloit ſes 
reflexions pour ſe rendre utile a ſes 
ſemblables. Quelquefois il ſortoit de ſa 
retraite a Vinſtigation des grands & des 
hommes vertueux , il aſhſtoit aux tours 
nois & aux fetes, il inſpiroita la jeuneſſe 
l'amour de la vertu & d'une renommee 
bien acquiſe, il aidoit Vage plus mur 


de ſes conſeils & de ſa penetrations 


(OE: - 

Deſinterefſe & ſincere , il parloit le 
langage de ſon cœur, il diſoit ce que 
lui didoit ſon jugement ; par ſa. tem- 
perance , ſon amour pour Vexercice & 
ſa gaieté naturelle , il atteignit un 
age reſpeRable, juſqu'a ce qu'enhin il 
plut au ciel que ſon dernier ſouffle 
s'Echappat dans les bras de Strongbow. 

Son diſcours au lit de la mort, roula 
principalement ſur le Royaume qu" 
voyoit que j'allois gouverner & ſur les 
moyens de rendre meilleurs ſes anciens 
habitans, Mais mon fils, me dit-1], ne 
les corrompez pas; que Vequite , que la 
puiſſance de vos lois ſoient la baſe 
de votre gouvernement, mais n'etabliſ- 
ſez pas le pouvoir des Rois, ſur les 
ruines de la vertu d'une Nation. Inti- 
midez les Nobles: courbez- les, mais 
ne les Ecraſez pas. (1) Ceſt le chainon 
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(1) Le grand Ximenés par une politique 
contraire, a dètruit ( peut- tre ſans le ſavoir) 


[1 liberté en Eſpagne. 
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qui unit le peuple avec le trône; Wile 
n'ont plus de poids, il n'y a plus de 
liberte. Encouragez les clafles les plus 
inferieuzes 4 ſecouer le joug ſervile des 
grands: ne faites pas une Nation de 
„Rois & de gueux. „ Puis, il predit 
Telèvation& la longue dure de pluſieurs 
maiſons Nobles dont les fondateurs 
Etoient les compagnons de mes victoi- 
res. De Burgh & de Concy deviendront, 
dit - il, chacun le pere d'une lignee 
illuſtre, & leurs noms glorieux paſſe- 
ront juſqu'a la poſterite la plus reculèe. 
Il prophètiſa la grandeur future des 
fils Geralds, & dit avec un air rayonnant 
de joie , que dans des ſiècles 2 venir 
les pointes & les balles qui ornoient 
leur front, feroient place a la feuille 
de fraiſier. : 

Mais Vaube qui blanchit m'avertit 
de me retirer, A Dieu! 
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NUILIT XVIII. 


Novus nous rendimes pour la der- 
niere fois au lieu accoutumè de notre 
entretien. L'Hiſtoire-du Comte Strong- 
bow approchoit de ſa fin. 

L'ombre termina de la manière ſui= 
vante : — Apres une longue ſuite de 
campagnes heureuſes contre les Irlan- 
dois , les Chefs de notre armée deſi- 
rerent d'obtenir quelqu'erabliſſement 
grand & ſolide. Quoique amour de la 
gloire ait été le principal reſſort qui 
les animat dans leurs exploits multi- 
plies ,, neantmoins il etoit juſte que 
leurs travaux infatiguables dans la cauſe 
du Roi de Leinſter , fuſſent payes. d'un 
retour de reconnoiſſance. De vaſtes 
: poſſeſſions furent donnees aux princi- 
. paux Cheyaliers & les guerriers des 
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Ulaſſes Infcienres furent recompenſts 


chacun ſuivant leur rang. 


Quant à moi, il s'eleva une queſ- 
tion importante qui excita en mon ſein 
un combat cruel, entre amour pour 
la mèémoire de ma Geralde d'un cote, 
& de autre entre Vintert qui m'atta- 
choit à mon pays. On jugea qu'il etort 
d'une neceſſits indiſpenſable pour la 
ſarete de la domination des Anglois en 
Hibernie & pour reduire entièrement 
cette Iſle a Fobeiffance, que quelque 
Chef d'un haut rang acceptit la pro- 
Poſition faite deja par le Mac Murragh 
de confirmer la fucceſhon de la Cou- 
ronne de Leinſtera celui qui Epouſe- 
roit ſa fille, la Princeſſe Eve. Fity- 


geralde, & Robert Fityſtephens inſiſtè- 
rent fur mon nom, ma qualité de 


Commandant ſupreme , mes hauts- 
faits durant la guerre , & la faveur 
marquee du Mac Murragh lui- meme , 
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ſembla me defigner comme celui qui 
. devoit occuper ce haut rang. 


Je tairai les longues deliberations 


que ce ſujet entraina, Enfin pluſieurs 


puiſſant motifs m'engagerent à Ecou- 
ter les raiſonnemens de ceux qui m' en- 
vironnoient : le degoiit que m' inſpi- 
roient pour PAngleterre, le ſouvenir 
cuiſant de mes malheurs, & ma haine 
contre la maiſon de Falconbridge ; 
ma ſoif de la gloire, & (pour parler 
avec la candeur d'un eſprit,) les ger- 


mes de ambition qui commengoient 


a lever dans mon eœur & à y remuer 
la paſhon de gouverner. Je etdai donc 
aux ſollicitations de mes Chevaliers, 
& je devins Vepoux de la Princefſe 
Eve. L'Archeveque de Dublin officia 
& tout le Royaume de Leinſter fit des 
rejourflances. Le Mac Murragh ne tar- 
da pas de remettre le Sceptre entre 


mes mains & peu apres , a Varrivee du 
Prince Henri, je lui fis hommage de 
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mes stats, "en tenant comme vaſlal 
de la Monarchie Angloiſe. 
Fitygerald eut une vaſte ẽtendue de 
terrain, dans le diftri& de Kildare, Les 


De Burghs obtinrent auſſi de riches 
poſſeſſions dans la province de Con- 


naught; & Hervey de Montmorres 


avec ſes deſcendans eurent Wexford 


& la campagne voiſine. Je ne fus pas 
heureux avec la Princeſſe de Leinſter. 


Je l'eſtimois, mais ſans reſſentit d'a- 
mour pour elle, Elle etoit belle; mais. 
Oh! quand l'image de Geralde tou- 
jours preſente a mon cœur navre de 
' regret. . . . , Je ne puis nrarreter ſur ce 
- deſolant tableau. 


Pour la Dame de Clairvaux, ji obtins 
du Roi d' Angleterre qu'il s'intéreſſät 
en {a faveur , & lui accordat la ſepa- 
tation qu'elle deſiroit, avec un revenu 
convenable a ſa qualité. Ainſi la De- 


moiſelle Philippine par ſon impatience 


d'avoir un mari, ſe vit reduite à me:; 


(157) 7 
ner une exiſtence celibataire ; car fienf. 
Randolph, quoiqu'infirme , lui ſur- 
vecut. | 

Enfin , aimableetranger , en lan de 
Notre Seigneur onze - cent ſoixante- 
dix- ſept, le tout - puiſſant voulut m'6ter 
a la terre, à ma vaine grandeur, & 
au ſentiment de mes maux. Mon cœur, 
comme je Pavois defire, fut mis dans 
un vaſe. de marbre & deyoſe a Tintern 
dans le tombeau de ma Geralde. Le 


reſte de mes depouiiles mortelles fut 
portè avec une pompe royale a la Ca- 


thedrale , & place à cdte de Don- 
Juan de Gtijalva. Les Nobles & les 


Chevaliers, les compagnons de mes 
victoires avec pluſieurs Princes d' Hi- 
bernie , accompagnerent le convoi.— 
Pluſieurs n'avoient que le dehors de 
la triſteſſe, (car les eſprits des morts 
peuvent aſſiſter ſans ᷑tre vus, 4 Fen- 
terrement des corps qu'ils viennent d' a- 
bandonner „) pluſieurs verſerent des 


| 
larmes ſinceres. Les ambitieux ſe x&« 
jouiſſoient en ſecret , eſperant par- 
tager le pouvoir dont Javois joui 3 
Farrcgant & le pervers n'avoient plus 


a redouter leur fleau. Les pauvres & 


les foibles pleurozentY chaudes larmes, 
car ils avoient perdu leur defenſeur, 


A preſent, 6 Etranger, aimable & 


bon, il ne me reſte plus qu'a vous con- 
jurer, lorſque vous ne ſerez plus dans 
les fers, de couvrir d'une pierre la 
tombe de Vinfortuns Otho. Alors je 


ne viendrai plus viſiter ces antiques 
murailles , je reſterai dans la region 
des eſprits jriſqu'a ce qu'a la fin des 
fiecles nous ſoyons tous appelles devant 


le tribunal de notre Redempteur. Car 


il y a un Ciel & il y a un Enfer : 


Que Pinfidelle ſe hate de le croire. — 


Adieu! adieu! pour toujours. 


Fin de la Seconde Partie. 
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